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Omme  on  a  crû  qu'il 
étoit  inutile  de  mettre 
dans  la  Table  des  Airs  eravés- 
notés  ceux  qui  font  fort  con- 
nus y  on  s'eft  contenté  d'y  em- 
f)loyer  les  moins  communs;,  6c 
es  moins  répandus  dans  le  Pu- 
blic, 


"f 'Ay  ]û  -ar  l'ordre  JcMonfcigncur  l:  Garce  des  Sce-'ux  > 
I    le  hniticmtTorne  d^ThUtre  d/.  la.  Foire  ,  &  je   crois  qUC^ 

le  Public  le  recevra  auirifavorab'fnicat  qu'il  a  reçu  lespré- 

ci^dents  fait  à  Par, s  Ci  ii.  Oftobrc  1750. 
'  D  A  N  C  H  E  T. 


Pl^ir  ILEGE     DV    ROX» 

LOUIS  par  !a  grâce  de  Dîfu  Roy  fît  France  &  ic  Na- 
var  e  :  A  nos    amez  &  féaux  Conftillcrs   let    Gens 
tenans  nos  Cours  de   1  arlemcnti  Maîcrcs   des  Requête» 
ordinaires  de  nôtre   Hôtel  ,   Grand  Confcil,    Irevô;:  d:; 
t'arii  ,  Ba  llif;  ,  Sénéchaux  ,  'curs  I  ieucenans  Cirils  ,  & 
autres  nos   Jaft  ciers  qu'il   appartiendra  ,  Sal'jt  :   Notre 
btenamé  Pierre  Gandouin  Libraire  à  Pars;  Nous  ayant 
fait  r  mont!  er  qu'il  fouhaittcroit  fiirc  imprimer  &  donner 
au  Publc  ,'e  Thràt-e  de  la  Foin  ,  Tomet  f^!I.  CT  ^WZ.  ^ 
Mémoire <  fur  la  Guerre  ,  s'il  noui  plai'"  ît  lai  accorder  no« 
Lettre*  d-  Privi  ege  'urc  nccelîaircj    offrant  pour  cet  effet 
de  les  faire  impr  m:r  en  bon  pa.  icr  ?c  beaux  c  ravltcres  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  &  attachée  poiir  mod  le  foui  le 
contr.-  fc?l  dc^  Prcfcntcs  j  A  ces  caufcs  voulant  traiter  favo- 
rabL'ment  IcUc  Expofant,  vou$  lui  avons  permis  &:  permet- 
tons par  cf$Prefcn;es,dc  faire  imprimer  icfd-t-  ouvrages  ci- 
dclîus    fpccitiez   en   un   eu  pi  ifieurs  volu  rcs  tonjointc- 
nienc   ou  fcparenent  ,  ic  autant  de  fois  que  ^on   lui  fcm- 
blcra  ,  fur  papier  &  caradteres  conformes  à  ladite  f  uitle 
imprimée  Se  JttaJiée  foai  notredic  contre  fcel;  ■Se  de  le  ven- 
dre, faire  'cndre  6c débiter  par  tout   notre  Rorai;me  pen- 
dant le  tenis    de  ftx  aiié^s  confccu.ives  ,  à  c/>moctr  Ju 
jour  de  1 1  datte  dcrjites   PrcL-nt  t   :    Fai  on"^  défe-fe«  i 
toutes  pTri^inncs    de  quel  ;ue  qua  ité  5c  con  ii  ion  qu*c''et 
foient  id'en  introduire  J'imurrlTion  é:  angere  dan-  au  un 
lien  le  noir.-  ob  Kî^nce  ;  coaime  aa(tî  à  ^ou"  Libraires,  iwj- 
primmrs&autrcs.ti'  n.j.'ni-r,  faire  imprimer,  yc  1  ke  ,  fj  re 
vendre  ,  débiter  ni  c  )ntTcfaire   les  ^11.  CT  ^'III.  1orre:  dit 
Théâtre  de  U  F'^ire  ,  -y-  Mémolrei  de  Id  G<'erfc  ,  en  r.'^Ht  n4 
en  partie  ,  ni  d'en  f  ire  aucuns  extraits  fous  quelque  D^crcx- 
tc  que  ce  l'oit  ,  d'aug  ,\enc;icion  ,    orrcâion  ,   chang^mcnC 
dct  tfe  ,  me-n;  en  feuille  fpatc;  ou  autreaje  t ,  fans  la  per- 
miftÎJn  cxprelTc  &  par  écrit  dudit  Expofart  ou  deccuv  qui 
auro  nt  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcauon  d-.s  cxempla.tfft 
coiurefiics     de  trois   mille  livics  d  amende  c  'ntr;  chacua 
àçi  coaticvînmst  dont  un  c;e.s  à  Npas,  un  àtts  à  Vtià.sU 


# 


Bîeude  Paris ,  &  l'âutW  tîffs  audît  Expofant,  &  de  tôt» 
dcpen'^,  don-magcs  &  intcrcts  j  à  la  charge  quecesPrcfcntci 
feront  cnregiftrécs  rout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  troij 
mois  de  la  datte  d'iccllesi  que  l'impreffion  dcfdits  ouvrages 
fera  fa  te  dans  nôtre  Royaume  &non  ailleurs,  &  que  l'im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  auxRcglcmens  de  laLibrai- 
rie;;  &notîmment  à  celui  dud  X  Aviil  i7iy.  &qu'avânc 
que  de  j'cxoofcr  en  vente,  le  manufcrit  ou  imprime  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dcfdits  Livres ,  fera  remif 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es 
ma^ns  de  nôtre  ttes-cher  ôc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  ficur  Chauvelin  j  &qu'ii  en  fera  enfuite  remis 
dcu>.  Excrj.plaires  de  chacun  dans  notre  Bibliotequc  pu- 
blique >  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  8c 
Un  dans  celle  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  fieur  Chauvelin,  le  tout  à  pieine 
de  nullité  des  Prefentes  :  Du  conrenu  defquelles  vous 
mandons  &enjoîgncnf  de  faire  joiiir  rExpofant  ou  fes 
Ayans  caufe  pleinement  &  paifîblement  «  fans  fouffrir 
qu'il  leur  foit  fa  t  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu'à  la  copie  defdites  Prcfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dcfdits  Livres  »  foie 
tenues  pour  duement  fignifiécs  ,  &  qu'aux  copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  CoiifeiUers  Secrétaires  » 
foi  foit  a:oûtéc  comme  à  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier nctic  Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icellcs  tous  aftes  requis  &  ncceflaircs  ,  fans  de- 
mander autre  pcrmiffion ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro 
Charte  Normande  &  Lerttes  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plsifir.  Donné  à  Paris  le  quinzième  jour  du  mois  de 
Décembre  Tan  de  f,racc  mi!  i'.ot  cens  fente  ,  ôc  de  notre 
KegCfC  le  feiziéme.  Par  icRcy  en  fon  Conf.  il. 

N  O  B  L  E  T. 

l^cgiflré  fur  U  RcglJlreVUl.deU  Chambre  Royale  des 
Librairci  ^  Imprimeurs  de  Taris  ^  numéro.  %^.  fol.  8t. 
conformément  aux  étnciens  Reglemcns  (orijirmt\  far  Ctlui 
du   2,8.  Fcvritr  1723.  A  T*rts  le  lo.Decembre  1750. 

P.  A.   LE  MERCIER.  Syndic, 
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f.Scatin  Jculp- 


J5 o tuioj'i  dcl , 


L   A 

GRAND-MERE 

AMOUREUSE. 

PARODIE  D'ATTS. 
£N    TROIS   ACTES. 

Par  M«  F***.  &c  D'Or***. 

£ej>refenfee  à  la  Foire  de  S.  Cen/fain 
1716. 


J  Cr  EV  RS. 

A  T  Y  s ,  Pierrot. 
S  A  N  G  A  RIDE; 
ÎD  As . 
D  O  R  I  S. 

C  Y  B  E  L  E  ,  en  Vieille  ,  Arlequin. 

PHRYGIENS  &  PHRYGIENNES. 

PRETRES  de  Cybélc. 

CE  L  EN  US. 

MELISSE. 

L£  FLÈUVESANGAR,cn 
Porreur  d'eau. 

FLEUVES,  RIVIERES  &:   RUÏS- 

>  5EAUX  t\\  Lavandières  &c  Poïtcuc» 
d*eau. 

LE    DIEU    DU   SOMMEIL. 

MO  RPHE'E. 

SONGES  AGREABLES  ,  en 
Porceufes  d'argent 

SONGES  FUNESTE  S, en  Chau- 
dronniers. 

ESCULAPE,  fn  Robe  de  Médecin. 

Deux  APOTICAIRES. 

COQUETIERS  &  COQUETIERES, 

La  Scène  efi  en  Phrygie, 


L  A 

GRANDMERE 

AMOUREUSE. 

PARODIE    D'  ATTS. 

ACTE    PREMIER. 

L^   Théâtre  repréfente  une  Montagne  confn^, 
tyée  a.  Cybéle. 

SCENE   PREMIERE. 

A  T  Y  s  ,  feul. 

Air,  {Allons  gai  !  ) 

Ci   l'on  doit  fl' leodre: 
'^mis  ,  raffemblczvous  I 
Cybéle  vn  defcendre  : 
Tôt  ,  tôt  ,  accour-cz  tous  i 
Allons  gai  / 
D'un  air  gai  l  &c. 

Tomç  VliL  A 
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s  C  B  N  E    1 1 

ATYS,  IDAS. 

ENSEMBLE 

CYbéle  va  defcendre  : 
Allons  ,  accourez  tous  f 
Allons  gai  /  &c. 

I  D  A  S. 

Aï  R. ,  (J'offre  ici  monfcavorrfair^.  ) 

Trop  fou  vent  Atys  lévcilJc 
Ses  Amis ,  avant  qu*il  foit  jour. 
N'cft^cc  point  ce  fripon  d'Amour  , 
Qui  lui  met  la  puce  â  Poreille  ? 
N'cil.ce  point ,  &c. 

ATYS. 

A  I  R  ,  C  Ma  Pinte  ^  ma  Mie,o  gué  !  ) 

Je  vois  que  mon  cher  Idas 

Ne  me  connoit  guère. 
Appren  que  je  n'aime  pas 

Le  tendre  miftére. 
Je  fuis  fort  indifférent  j 
Si  mon  plaifir  n'cft  pas  grand  ; 

Ma  peine  eft  légère  , 
O  gué  î 


AMOUREUSE.  f 

1^4  peine  cft  légère. 

I  D  A  S, 

A  1  IL  1.  (  Jefape  la  nuit  ^^e  jottf,  ) 

Tôt  ou  tard  l'Amour  cft  vainqueur; 
Envâin  les  plus  fiers  s'en  défendent  : 
On  ne  peut  refufer  fon  cœur 
A^de  beaux  yeux  qui  le  demandent^ 

A  T  Y  S. 

Pour  moi ,  je  fuis  fort  peu  tenté 
De  leur  faire  la  charité  , 

Fort  peu  tenté. 

Fort  peu  tenté 
De  leur  faire  la  charité* 

I  D  A  S. 

Eh  ,  morbleu  !  ne  faites  point  tant  h 
refervc  I  Je  fçais  de  vos  nouvelles. 

Air,  {A  la  fa  f  on  de  Barhari*.  ) 

Un  jour  ,  vous  vous  croyiez  fculct 

Dans  un  Bois  folitaire  . 
Vous  parliez  à  votre  bonnet 

Du  grand  Dieu  de  Cythére. 

ATYS. 

Si  Je  parle  de  Cupidon., 
La  faridondaine  la  faridondon  ; 
C'cft  pour  traiter  cet  Etourdi , 
Biribi, 

Aij 
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A  la  faconde  Barbari*, 
MonAçni. 

I  D  A  S. 

Point  de  gafconnade  ^  s'il  vous  plaît. 
J'entendis  vos  lamentions  5  &  ,  fi  vous 
en  doutez ,  je  vais  ,vous  les  i;ëpéter. 

A.i  R  ,  (Paris  cft  en  grand  deuil.) 

Je  fens  mon  cœur  griller  , 

Et  je  n'ofe  en  parler 

$lu*aux  Forks  .^  qu'aux  Bêtes  : 

Amans  ,  qui  vous  plaignez, , 

Coiffes  vous  êtes  nés  , 

Oui ,  jtrs  coiffés /vous  êtas» 

AT  YS. 
A  I  Kl.  (  Sans  dire  mot.) 

Puifquc  tu  m*as  p  ris  fur  le  fait , 
Du  moins  ,  c^i^  l^^s  ,  fois  difcre.tj 
Et  garde- moi  bien  le  fccret , 

Sans  dire  mot , 

Sans  fonner  mot  ; 
Car  partout  d^Atys  on  diroit-t 

Ha  !  qu*il  eft  fot  / 

Dieux  l  qu'il  eft  fot  l 


AMOUREUSE;  j. 

es3:^^®3®sa  ses  ïï53.Sîsa 

s  C  E  N  E     I  I  L 

ATYS,IDAS,SANGARIDE, 
D  O  R  I  S. 

s  A  N  G  A  R  I D  E   &  D  OR  I  S. 
Air,  (y eus ,  qui  vous^ moquez  par  vos  ris») 
Lions  ,  allons  ,  accourez  tous  i 


A 


Cybéie  va  dcfcendie. 
S  A  N  G  A  R  I  D  E . 


Que  dans  nos  concerts  les  plus  doux 
Son  nom  fc  fiffe  entendre. 

TOUS    Q^U  A  TR  E. 

Allons,  allons  ,  accourez  tous .' 
Cybélc  va  defccndrs. 

SANGARIDE. 

A  I  R  ,  {  Des  Fraizes.  ) 

''  Des  RofTîgnols  d'alentour 

La  mufique  eft  nouvelle  ; 
On  diroît  ^dans  ce  beau  jour  , 
Qu'ils  célèbrent  tour-à-iour  , 
Cybéie,  Cybéie,  Cybélc 

A  T  Y  S  ,  4-  Sangaride. 
A  I  R  ,(  Belle  Brune) 
Ma  Coufîiic , 

Aiij 
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Ma  Coufînc , 
Vous  ne  les  entendez  par;- 
Moi  j'ai  l'oreille  plus  fine. 

Ma  Coufînc  , 

Ma  Coufine. 

S  A  N  G  A  R  I D  E^ 

Que  difent-ils  donc  ,  mon  Gounn  ;, 
ces  petits  Oi féaux  ,  dont  la  langue  vous 
cft  n  familière } 

A  T  Y  S. 

Hé  mais ,  iî  vous  les  écoutez  bien ,  Dame  ! 

A  I  R. ,  (  Mirlitorir  ) 

Un  grand  Roi  de  bonne  mine  ,. 
y  a  devenir  votre  Epoux  ; 
Ainfî ,  (  je  me  Pimaginc  ) 
Tout  parle  d'amour  pour  VOU^V 
Et  de  Rigaudons  ^ 
Cotillons , 
Ma  Coufine, 
tt  de  Violions, 
Dondons. 
SAN  G  ARIDE. 

Il  eft  vrai ,  je  triomphe  :  Je  vais  être 
une  grande  Dame.  Ceft  l'Amour  qui  me 
.vaut  cela.  Pour  Atys , 

A  I  R. ,  (  Fraîment  ^ma  Confère  ,voire  !  } 
D'Amour  il  cft  ennemi» 


AMOUREUSE.  7 

Atts. 

Oii'idà  ,  ma  Coufinc ,  oui. 

SANG  A  RIDE. 

Il  paroît  qu'il  en  fait  gloire. 

A  T  Y  S. 

Vraiment,  ma  Coufinc,  voîrc^ 
Vraiment  ,ma  Coufine  ,  oiii. 

S  A  N  G  A  R  I  D  E. 
Air  3-  (  I«  trot»)- 

Au*  plus  charmans  apas 
Peut-on  être  infeufiblc } 

ATYS. 

Je  m'en  défends  ,  hclas'! 

Autant  qu'il  m'ei^  poflîblc 
Coufine  ,  un  jour  ,  fi  j'allois  ,  comme  un  fou  } 

Si  j'allois  comme  un  Fou  , 
Mettre  à  mon  coeur  la  bride  fur  le  cou  ; 

Je  le  connois  :  Il  iroit  le  trot , 
Le  trot ,  le  trot ,  le  trot ,  le  trot ,  le  trot, 
L'cntrepas  ,  l'amble  &  même  le  galop. 

A  I  R.  ,  (  Arnls,  fans regr /ter  Paris.  ) 

Mais  à  quoi  nous  araufons-nous  ? 
L'heure  peut  nous  furprendre 
ATYS   &  IDAS,  s'en  allant^ 
Allons  ,  allons  ,  accourez  tous  / 
Cybcie  va  defccndrc. 

Aiiij 
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SCENE    IV. 

SANGARID  E,  D  O  R  I  S* 

SANGARIDE. 
'A  I  K j{Le  heau  Berger  Tirets  l 

J\,  Tys  eft  trop  heureux  / 

D  o  R  ï  s: 

Eui  portez- vous  envie. 
Vous  qui ,  dans  une  heure  ou  deux  ^_ 
Serez  Reine  de  Phrygie  ? 
Dites-moi,  je  vous  prie. 
Qui  peut  troubkr  vos  vœux  ? 
SA  NGARIDE. 
A  l  K  t  (  Ne-  m'entendez-vous  pas^  )- 
Atys  eft  trop  heureux^' 
Il  efl:  tout-neuf  encore  ; 
Sen  cœur  iranquile  ignore 
Les  tournrrens  amoureur: 
Atys  eft  trop  heureux  .' 
DO  R  I  & 

Parlez  plus  clairement.  Vous  ne  faites 
que  tourner  autour  du  pot. 

SANG  A  RIDE. 
A  I  R  ,  (  Ahi  ,  ahi ,  aht ,  Janette  !  X 
le  deyrois  aintfr  un  Roi,,. 


A  MOU  REU  SE. 

Qui  in'appotte  uni'Couionnc  V 
Mais  c'eft  envain  ,  par  ma  foi, 
Que  le  devoir  me  Tordonne  : 
Ahi ,  aKi  ,  alii  ! 

L'amour  me  lalonne.' 

Doiis ,  ahi  ,  abi ,  ahi  l 

DO  RIS. 
Ouais  l 

Air.  4.  (  Non  ,  rien  n'eft  flus  eontent,) 

Auriez-vous  le  cœur  pris 
Pour  ce  benais  d'Atys  ? 

sangaride. 

Ma  chère  ,  je  l'adore  .' 

DO  RI  S. 

Quoi }  ce  pauvre  garçon  , 
Qui  ne  fçait  pas  encore 
S*il  cft  chair  ou  poiffon  l 

SANGARIDE 

Vétois   perdue,  *1 

ou  / 

Vr^ pùimoment  pltês  tard,  J^^ 

Je  fçairqac  de  toucher  fon  cœur 

Il  m'cfl  impoffible  i 
C'eft:  même  mon  plus  grand  bonheur 

Qii'il  foit  infen^ible. 
Si  mesapas^qiielqtfe  )our , 

Lui  donnent  dans  la  vue  ; 

A  Y 


AIR,    l  ou 
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S'il  me  vient  parler  d'amour  , 
]e  fuis  ...je  fuis  perdue  i 

DO  Ri  S. 

Oh  l  ne  craignez  rien  î 

A  I  R  ,  (  KéveillesL-V9us ,  heUe  EndormU»  f 

Atys  (  vous  devez  le  connoître  ) 
K'eft  pas  homme  a  vous  prévenir . .  ; 
Mais  je  le  vois  encor  paroitrc. 
Il  ne  fait  qu'aller  &  venir. 

SCENE     V. 

SANGARIDE  ,DORlS,ATYS. 

AT  Y  s.  *" 

A  I  R  ,  (  ^4nd  lef/ril  eft  agréable*) 

ON  voit  dans  ces  belles  Campagnes,' 
Tous  nos  Phrygiens  s'avancer. 

DO  RI  S  ,  s'en  allant- 

|e  vais  prendre  foin  de  prefler 

Les  Nymphes  nos  CompagncsJ 


4^ 


o 
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SCENE    VL 

SANGARIDE,  ATYS, 

A  T  Y  s. 

Âi  R  ,  (  TaUUrire.  ) 

K  ,  nous  voici  donc  tctc-1-tête. 

Ce  jour  eft  un  grand  jour  pour  vous» 

SANGARIDE. 

Kous  ordonnons  tous  deux  la  fête  ; 
L'honneur  eft  égal  entre  nous* 

A  TY  S yfe gratant  l'oreille, ) 

Ce  Q*eft  pas  ce  que  je  veux  dire  :        -ï 
Talaleri ,  xalakri  ,  calalerire.         'I 

SANGARIDE. 
Eh  l  que  voulez-vous  donc  dire  f 

A  TY  S. 

Air,  {^andon  a  prononcé  ce  malheureux  oui.) 

''e  ne  vous  vis  jamais  fi  conteme  &  fi  belle  j 
Vous  brillez  en  bijoux  ,  en  pompons ,  en  dentelle» 
Ce  jour  même  un  grand  Roi  4oit  être  voire  f  poux. 

S  A  N  G  A  Ri  DE. 

]Atys  le  mal'émii  n'eu  £cxa  poinc  jal6ux. 

A  vj 
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ATYS. 

A  lK,(Je  ne  fuis  né ,  ni  Roi ,  ni  Prince.) 

Paires  tous  les  deux  bon  ménage* 
y  ai  preffé  votre  mariage , 
J*ai  fervi  vos  amours.  Hélas  ; 
Pour  moi  quel  funefte  négoce  ! 
Achevez  ;  mais  n'efpérez  pas 
Que  je  fois  garçon  de  la  noce. 

S  A  N  G  A  R  I  D  E. 

(  Même  Ain  ) 

Quoi  ?  vous ,  Coufîn  ,  qui  dès  l'enfance^. 
Venez  cheznous  ,  fânsconféqucnce  ; 

le  jour  qu'on  me  donne  un  Epoux , 
Vous  nous  fuiriez  /  Quelles  manières  / 
Je  compiois  pourtant  bien  fur  vous,  . 
Pour  me  voler  mes  jatrcticres» 

A  T  Y  Si 

ïl  ne,  s'agit  pâs  de  badiner  ici.  L'afFaiî^ 
eft  tiès-férieufe. 

Al  K   f.(Ho-hol  haha  l) 

Ce  beau  jour  ,  qui  fera 

îodpvotis  le  plus  charmant , 
-  -^  Ce  beau  jour  me  verra 

■^•^J<  i-|>efct'n'dr€-  au  monument. 

-SANG  ARIDB, 

.TuHQ-ho,'  ka-liaî 

p  ^4 
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Eh  /  pourquoi  donc  ?  Comment  cela  ? 

A  T  Y  S. 

A  I R  ,  (  Pierr'  Ba^nolet.J 

Vous  me  condamnerez  vous- même ^ 
Et  vous  me  laifTcrez  crever. 
Vous  me  caufez  un  mal  extrême^  , 
Je  ne  fçaurois  eu  relever  , 

En  relev^er, , 

En  relever. 

SANG  A  RIDE. 

Quoi  /  vous  m'aimez  î 

AT  Y  S. 

Oiii ,  je  vous  aime  5 
Et  vous  nie  lailTercz  crever. 

Air   6.  {  Vôïeîles  AncUnnei'  ) 

Allons  ,  prononcez  mon  arrêt  : 
Parlez  ,  parlez  ,  fans  vous  contraindre .'. . 
Mais  vous  pleurez  !.  .Oh  îs*il  vous  plaît,. 
Dites  moi  ce  qui  vous  fait  geindre. 

SAN  G  A  RIDEr 

Si  vous  fçaviez  tous  vos  malheurs, 
Atys,  que  vous  /èrîez^a  plain  ....  dref 

A  T  Y  S. 

Si  fc  vous  perds  ,  &  /î  je  meurs  , 

Que  diabk  aurois-jetncor  à  craia  • ...  drc  ? 
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s  A  N  G  A  ni  D  E. 


Az  R 


r  Dendaine  ,  dondaine»     \ 
(.  -7^  l'aime  ,  /^  l'aime.     J 


Je  rais  bien  t*éionner  ,  ma  loi.  hr% 

Coufin  ,  voici  le  pis  pour  loi  : 

Je  t*aime  l 

Je  t'aime  / 

A  T  Y  S* 

Confine ,  attrapez-moi 
Toujours  de  même. 

S  A  N  G  A  R  I  D  E. 

©iii ,  voilà  de  la  bcfogne  bien  faifCr 

A  I  R  ,  (  Vautre  nuit  j'afer fus  enfûn^e») 

Eh  ,  quoi  donc  ?  de  mon  mariage 
Tu  gucttois  le  malheureux  jour', 
Pour  me  découvrir  ton  amour  ; 
Quand  tant  de  fois  le  Coufinage 
T'offroit  un  chemin  fort  aifc  / . ..  : 

A  T  Y  S ,  l'interrompa»r. 

Tenez  y  je  n*âi  jamais  ofé. 

SANGARIDE. 

A  X  R. ,  (  Dupont  mm  Ami.  ) 

Atys  mon  Ami, 

Q^i  t*â faic£  fâ^ge  ?  .. •  • 
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ATYS 

La  faute  eft  faite  ,  n*en  parlons  plus-r 

ENSEMBLE. 

A  I  R  ,  (  MonfieurU  Valijfe  efimort:  > 

faDt»il  qu'un  devoir  jaloux 
Sépare  mon  coeur  du  vôtre  ! 
Comme  la  graifTe  &  les  choux  , 
Ils  étoient  faits  l'un  pour  l'auirr. 
Gomme  la ,  &c. 

SANGARIDE,  bas. 

On  vient.  Craignez  d*être  écouté, 

ATYS,  bas. 

Ils   feront  bien    attrapés  î  Je  vais  rC" 
prendre  mon  ftile  ordinaire. 

A  I  R.  7.  (  0»  »^  feut  »  quoi  que  l'tnfajft' } 

Non  ,  non  ,  rien  n'eft  plus  aimable 
Que  d'être  libre  nuit  &  jour  : 
Je  donne  les  Iris  au  Diable  ; 
Et  je  me ,  toure  ,  loure  ,  louic , 
Loure,  loure  ,  loure  ,  loure. 
Et  jc  me  moque  de  T  Amour. 


4^ 
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s  CE  NE    VII. 

AT  Y  s,  SANGARIDE,  DORIS^ 
CELENUS.IDAS,  Troupe  de 
P  H  R  Y  G  1  E  N  S  &  de  PHRY- 
GIENNE S. 

(  VOrcheJîfe  joué  erir  Kit»urnelle  l'AirJtthant 
f9ur  la  defcente  de  Cybéle»  ) 

A  TY  S  ,Us  bras  f^  Us  yeux  en  l'aire- 

A  I  R  >  (  Kamonez-ci  ,  rawone^'la  \  -^ 

Uictez  la  Cour  Immortelle  , 
Venez  ,  Madame  Cybéle  » 
H  arc  z- vous  j  ne  tardez  pas  / 
Defccndcz-ci  ,  defcendcz.la, 

La  }a  la , 
Defcendez-ladu  haut  en  bas* 

CHOEUR. 

Defcendez-ci ,  defcendtz-Ia , 

La  la  la  » 
Defcendez  la  du  haut  en  bas.' 

{On âefcend  laDéaJfe^dans  un  Ch4r  cpmifue^ 
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(^3:  SSQS^iS  î^-SS  rS3:  SS3 
SCENE  VIII. 

Les  Adteurs-de  la  Scène  précédente  ^  C  Y- 
BELE  en  Vieille,  MELISSE. 

C  Y  B  E  L  E  ,  d'un  ton  de  Vieille, 

HOçà,  mes  Enfans.  Il  ne  Faut  point 
tant  de  beurre  pour  faire  un  quar- 
teron :  Il  n'y  a  point  de.  plus  beau  deiiil 
que  fur  la  folle  -,  <Sc  il  eîl;  iivarile  de  vous 
envoyer  dans  mon  Temple  ,  pour  vous 
dire  ce  que  je  puis  vous  dire  ici.  Voici  de 
quoi  il  cft  qucftion. 

A  I  R  ,  (  0  reguin^ué  !  0  lonîanU  t  ) 

Gr  écoutez  ,  Grands  &  Petits  !  ^isi 

Par  moi  foycz  bien  aveitis  , 

Qpc  du  jeune- &  gentil  Atys^ 

Je  fais  aujourd-'hui  mon  Grand-Pretrc, 

Pour  tel  venez  le  reconnoitre. 

C  H  OE  U  R  y  fur  le  ion  du  dernier  vers* 
Pour  tel  allons  le  leconnoître. 

C  Y  B  E  L  E  ,  regardant  ÇéUnu^, 
A  I  R  (  Ton  himeurefi ,  Cathereine.  ) 

Célenus  me  fairparoître 
Qu'on  a  trompé  fonefpoir. 
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Il  auroit  voulu  peut-être 
L'cinploi  qu'Atys  vient  d'avoir; 

eiLENt)  Si 

Kon  ,  en  vérité ,  Madame  ; 
Il  lui  convient  mieux  qu*à  moi  s- 
I^uifque  je  prens  une  femme  , 
Je  n'aurai  que  trop  d'emploi. 

CtB  ELE. 

'Allons  5  Mcffieursles  Phrygiens.  Com- 
plimentez au  plus  vite  mon  grand  Sacri- 
ficateur ,  &c  décampez  tous.  J'ai  deux 
mots  à  dire  à  ma  Confidente* 

UN  PHRYGIEN,rf.^/jf5. 

A 1  K  ,  (  jrla^jet^ne  Annette*  X 

E'bn  vous  félicite , 
Grand-Prêtre  ,  d'avoir 
Un  fort  grand  mérite  ,^ 
Avec  un  fort  grand  , 
Taleri  leri  tatou  , 

Taleialire , 
Avec  un  grand  pouvoir; 

CHOEUR» 

tXn  fort  grand  mérite. 
Avec  y  &c. 

{lUfe  retirent  tOHs  y  Aip  a  leur  tête»  ) 
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S  C  E  N  E    I  X. 

eYBELE,MEL  ISSE, 

C  YBEL  E. 
Air,  (Dedans  nos  Bois  if  y  a  un  H  ermite»  Y 

TU  me  parois  à  bon  droit  cbaubic , 
Et  mon  choix  te  furprcnd. 

MELISSE. 

le  jeune  Atys  Giand.  Prêtre  de  Phrygic  ! 
Que  fon  bonheur  eft  grand  .' 

C  Y  B  E  L  E. 

Pour  lui  je  fais  encor  bien  davaatagç  ï 
Je  Taimeà  la  rage. 

Moi , 
Je  Paime  à  la  ragei 

M  E  L  I  SB  E. 

îl  n'eft  pas  poflîble  î 

CYBE  L  E. 

Cela  eft  comme  je  re  le  dis, 

A  I  ic  8.  (  Ce  fut  un  Dimanche  afrès  f^e^rtSi  ) 

Ce  fut  à  ma  derrière  fête , 

Que  mon  cceur  devint  fa  conquête. 
Je  quittai  la  Terre  à  regret , 

et ,  et ,  et ,  et  >  et ,  et ,  et ,  et ,  et  r 
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Hâ  î  que  le  Ciel  me  parut  laid  , 
aid ,  aid ,  aid  ,  aid ,  aid ,  aid  î 

MHLISSEl 

Et  deft  poiir  le  voir  tour  à  votre  aife 
que  vous  le  logez  d^ns  votre  Temple. 

CX,BELE. 
Tbut-jufte. 

MELISSE. 

Ai  r  ,  (  C ofume  un  C ottcou que  Vameur  prejfe,) 

Un  jour  une  antique  ComtefTc 
S'amouracha  d'un  verd  Galand  ; 
Pour  mieux  vacquer  à  fa  tendrcfîe  ^. 
Elle  le  fit  Ton  Intendant. 

CtBELEV 
Brifons  là.  Va-t'en  me  chercher  le  5owar 

HE  LISSE. 

Qu'en  voulez-vous  faire? 

G  Y  B  E  L  E. 

C'eft  que  je  ne  me  fens  pas  la  force  de 
déclarer   ma  pafHon  aune  jeune  barbe- 
Gbmme  Arys. 

MELISSE. 

Ai  5c,  (Amis  ,fans  regréterVàns»  )> 

î^  pauvre  Enfant  I 
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C  Y  B  E  L  E. 

MélifTe,  tien  , 
C'cfl:  que je  fuis  honteufc 

MELISSE. 

Une  telle  pudeur  fiei  bien 

A  Grand-Mére  amoaieufe. 

C  YBELE. 

Ho-ho  !  Quoique  Grand-Mére  de  plus 
.de  cent  Dieux ,  je  (uis  encore  de  bon  uié. 
Mais  revenons  à  nos  Moutons.  Je  veux 
charger  les  Songes  de  ma  déclaration. 

MELISSE. 
Ai  R  ,  (  Tti  Croyais  en  aimant  CoUttCo) 
Pour  mettre  à  fin  vos  avantures , 
Certes  ,  le  projet  cft  fort  beau  ; 
Faire  les  Sj>ngeji  vos  Mercurcs  / 

C  Y  B  E  L  E. 

Dame/  le  moyen  eft  nouveau, 

MELISSE. 

Japerçois  Atys. 

CYBEL  E. 

Allons    enfemble  ranger  mes  petites 
affaires. 


Ai 
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SCENE    X. 

A  T  y  S  ,  feul ,  en  habit  de  Sacrificateur*' 

r  Siïe-Koi me  vouloit  d^mer ,         "^ 

-R,  <  ou  > 

i.  J" aime  mieux  m A^  Mie  y  ogué\   J^ 

AH  /  je  perds  Tunique  bien 
De  ma  pauvre  vie  / 

Tout  le  refle  ne  m'eft  rien» 

Fortune  ennemie  / 
Eh  /  que  fervent  tes  faveurs , 
JEt  tes  chiennes  de  grandeurs  ? 

J'aime  mi^ux  ma  Mie  , 
O  gué  ! 

J^aimc  mieux  ma  Mie. 

SCJENE    XL 

ATYS^  IDAS,DORIS. 

IDA  S,éfoHffle\ 

^L  H 1  Seigneur  A  tys^  Sangaridc  .  ; .  : 
AT  Y  s. 
'  Hchien  ,  Sangaride  ? 
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D  O  R  I  s. 

JiiR,  9.  (  Qu^and ma  Mère etoit jeunette.  ) 

^Ik  va  vers  la  DéefTe  ,  j 

Et  c'eft  pour  lui  dire  : 

Atys  m* aime  avec  tendrejfe  ^ 

"Pour  luijefoHfire. 
SiVonn*  me  donn'  ce  Catfon-la^ 
On  verra  tout  ce  qu'en  verra .... 

A  T  y  S  ,  V interrompant. 

A  I  R  ,  (  ^U€  Dieu  ienijfe  la  befogne>  J 

-Quoi  ?  tout  de  bon  elle  fera 
Pour  moi  cette  démarche  là  ! 

D  O  R  I  S. 

Cette  démarche  ,  telle  quelle  , 
Vous  convenoit  mieux  qu'à  la  Belle. 

AT  YS. 

Ma  foi,  puifqu'elle  veut  bien  s'en  char^ 
ger ,  je  la  laiflerai  faire. 

A  I  R ,  f  'Efi-ce  ainfi  ju*onf  rend  les  Belles  f  ) 

Mais  mon  cœur  perfide  &  traître  , 

Si  lâchement  trompera 

Mon  Bicnfadcur  &  mon  Maître  î 

DO  RI  S. 

S*il  faut  croire  TOpéra  ; 
C*cft  ainfi  qu'on  prend  les  Belles 
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LonlanJ^ , 

O  eue  lonla  ! 

«_/ 

A  I  K  ,  (Je  ne  fuis  né ,  ni  Rôt ,  ni  Prince.) 

Oui  ,  I^Opéra  ,  <jiii  fi  bien  pen(je, 
D'êrrc^é  séreux  vous  difpenfe. 
Ce  Pédagogue  doucereux 
Vous  du  ,•  qu'on  peut  en  confcicnce,, 
Quand  on  veut  devenir  heureux, 
Faire  faux-bond  à  l'innocence. 


Axy  s. 

rVous  avez,  raifon  ,  la  Plante.  "ï 

(.  Gue ,  gué  ,guel  Larirette.       J 

Puifquc  l'Opéra  décide 
Si  juÂement  ce  cas  là, 

J^arira, 
Allez  dire  à  Sargaride 
Qu'à  Tes  vœux  je  me  rendrai^ 

Larir.é. 
Gué,  gué,  gué, 

Larirette  l 

Gué  ,  gué  ,  gué  , 
liâriré  / 
TOUS  TROI5. 

Gué,  gué,  gué, 

Larirette/ 
<;ué  ,  gué ,  gué  , 

Lariré/ 
^  X ^^''"  & I^asfe retirent) 

SCENE 


AMOUREUSE.  15 

SCENE    X  I  L 

A  T  Y  s ,  feul. 
Air  10.  (  Comment  faire  ?  ) 

Comptons  fur  l'cfpoir  le  plus  doux  • 
Cybéle  &  l'Amour  font  pour  nous  # .  .'* 

Mais  le  devoir  ne  peut  fe  taire  : 
Il  gronde P Amour  ...  Ah  /  tout  beau/ 
L'un  tire  à  dia  ,  l'autre  a  hurhau  : 
Comment  faire  ? 

Allons  faire  un  petit  fommc, 

(  Il  va  fe  coucher  fur  un  lit  de  gazon-  Aujf.'- 
iotVOrcheflrejou'é  VAir:  Do,  do,  l'Enfant  dort, 
."^curl*  Entrée  du  Dieu  duSommeil  ^  de  fa  fuite  ) 


Tome  ri  IL 
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SCENE    XII  L 

AT  Y  s  dormant,  LE  DIEU  DU 
SOMMEIL  amené  dans  un  ber- 
ceau ,  M  O  R  P  H  E*E  berçant  le  Dieu, 
SONGES  AGRE  ABL  ES  ,  re- 
préfentés  par  quatre  Porteufes  d'ar- 
gent ,  S  O  N  G  £  S  FUNESTES, 
repréfentés  par  quatre  Chaudronniers. 

LESOMMEIL. 

(lîfe  met  a  fonféant  ,  ^  chante  VAir  fui- 
v*nt  y  erifi^ifant  aller  fa,  tète  de  fh  ^  de  la  ^ 
comme  une  perfonne  qui  dort  ) 


D 


Air  lU  (Do  ydo  ,  l'Enfant  dort.  ) 

O  ,  <1o  ,  dormons  tous  : 
Ah  /  que  le  repos  eft  doux  / 

CHOEUR. 

Do  ,  do  ,  dormons  tous  : 
Ah  i  que  le  repos  cîl  doux  / 

M  O  R  P  H  E'E. 

Il  a  mille  biens  pour  nous  , 
Il  nous  rafrakliit  la  poitrixîe  ; 

De  plus ,  il  flace  nos  goûts  ; 
ÎSIe  dit-on  pas  que  ,  Qui  dort  dtne  ? 
Il  eft  favorable  aux  Amans  , 
Qjjand  il  afToupit  les  Mamans. 
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LE  SOMMEIL. 

Do  ,  âo  ,  dormons  tous  : 
Ah .'  que  le  repos  cft  doux  î 

CHOEUR. 

Do  ,  do  ,  dormons  tous  : 
A  h  !  que  le  repos  efl  doux  l 

M  O  R  P  H  E*E  ,  aux  Songes  Agréables- 

Allons,  Songes  Agréables  ,  qui  vous 
ères. transformés  en  Porceufcs  d'argent  ^ 
faites  votre  devoir. 

^  (  Lei  Songes  Agréables  forment  des  danfes  grft* 
cieufes.  ) 

UN  SONGE   AGREABLE,   aAtp, 
A  I  R  ,  (  Boireafon  tirelire  tir.  ) 
Voici  tout  le  quibus 
De  Cybéle  qui  t'aime. 
Si  tu  veux  fes  Ecus  , 
Atys  ,  il  faut  de  même  , 
Qje  n.iit  &  jour  , 
Ton  cœur  d'amour 
Briale  à  fon  tirelire  lir  , 
Brûle  à  fon  tcureloure  lour  , 
Bruie  à  fon  tour. 

C  HOE  U  R  de  Songes  Agrlxblesl 

Brûle  à  fon  tirelire  lir  , 
Brûle  à  fon  toureloure  lour , 

Bij 
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Briîle  àfon  tour. 
M  O  R  P  H  E*  E ,  fiux  Songes  ^uneftesl 

Vous ,  Songes  Funeftes ,  qui ,  pour  vous 
conformer  à  la  Mythologie,  avez  pris  la  . 
forme  de  Chaudronniers ,  exécutez  vos 
ordres. 

(  Les  Songes  F nnefies  forment  des  danfes  ^ur-i 
(ef^ueS'  ) 

lUN   SONGE   FUNESTE, ;f-€Os. 
A  1  K ,  (  T- avance  ,  y- avance  î  ) 
Nous  tenons  nos  couteaux  tout  prêts  ; 
Si  pour  Cybék  &fes  attraits 
Tu  n'écliauffcs  ton  indolence. 

Y-avance ,  y- avance ,  y  avance  ! 
Ou  nous  fervirons  fa  vengeance. 

C  H  OE  U  R  ,  /^<î  Songes  F  méfies. 
Y-avance  ,  y-avance  ,  y- avance  / 
Ou  nous  fervirons  fa  vengeance. 

€  H  OE  U  R  4e  Songes  Agréable^  ,  atix  Songes 

-    Fttnejies. 

Turlututu  ,r'enguaine  , 

R'enguaîne  ,  r'enguaîne  ;  ^ 

Turlututu  ,  r'enguaîne  , 

R'cnçiuaînc  ton  couteau. 

UN  SONGE  FUNESTE. 

(  Air  précédent») 
Ah.  '.  garde-coi  ,  petit  Badin , 
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De  rcfter  en  fi  beau  chemin  ! 
Cybéle  aimé  la  diligence. 

Y-avance  ,  y-avance ,  y-avance  ! 
OÙ  nous  fervirons  {'a  vengeance. 
CHOEUR    de  Songes  Funejies* 
Y-avance  ,  &c. 

CHOEUR  de  Songes  AgréahUsl 
Turlutu  ,  &c. 

(  le  Sommeil ,  Morphee  ,  é»  les  Songes  difpa. 

r'oijfent.  Jîtys  fe  réveille  éfouvanté  >  f^fe  [rnive 

tn  criant  ;) 

AT  Y  S. 

Au  feu  l  au  feu  l  au  Guet  ! 

Fin  du  premier  A^c* 


BHj 


3®        LA  GRAND-MERE 

ACTE   SECOND. 

Le  Théâtre   repréfente  les  Jardins  dn^ 
Temple  de  Cyhéle. 

SCENE  PREMIERE. 

A  T  Y  S  ,  feuL 
A  I  R  ,  (  itfi  Feuillantines.  ) 

J'Ai  fait  un  fonge  maudit  l 
Mon  efprit 

En  cft:  encor  interdit, 
J*ai  rêvé  que  la  Déefle 
Mcpienoit  (  ùis-  )  pour  l'objet  de  fa  tendreffc 

SCENE     IL    / 

ATYS,  CYBELE. 

C  Y  B  E  L  E. 
A  1  R  ,  (  Petit  Boudrillon.  ) 


A 


Vez-vous  la  migraine? 

Qiù  vous  rend  ,  mon  Mignon  , 

Boudrillon  ? 


A  T  YS. 

tJn  ibnge  fait  ma  peine. 
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e  Y  B  E  L  E. 

Éjpliquez-le  ipoi  donc, 

Boadrillon. 
Pctir  Bouciriilon  , 
Boudrillon  ,  donJaine , 
Petit  Boudrillon, 
Boudrillon  ,  dondon» 

AT  YS. 

Air    11.  { Ne  croyez  fas  que  je  demeur?,  ) 

Non ,  non  ,  ce  fonge  n'cft  qu'un  leurre , 
Qu'un  laniômc  qui  me  bernoit. 

C  Y  B  E  L  E. 

Du  Berger  il  vous  fonnoit  iMicurc  , 
Ec  par  mon  ordre  il  la  founoit. 
Du  Berger  ,  &Ct 

A  T  Y  S. 

Ditntre  [ 

C  Y  B  E  L  E. 

A  I  R  ,  (  £/  z,ofi ,  zon  ,  zon.  ) 

Je  vous  demande  un  coeur  , 
Qui  dépend  de  lui  même. 

A  r  Y  S. 

Pour  moi  c*eft  trop  d'honneur. 

C  Y  B  E  L  E. 

Pelle  du  Nicodême  I 

Biiij 
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Et  zon  ,  2on ,  zon  , 
y oire  rerpe(n:  extrême , 

Et  zon  ,  zon  ,  zon-, 
N'cft  guère  àe  faifon.  '' 

A  T  Y  Si 

Oh  !   je  fçais  trop  ce  que  je  dois  à  la, 
vénérable  Grand* Mère  des  Dieux^  pour... 


P 


SCENE     III.. 

CYBELE  ,  ATYS ,  SANGARIDE* 

s  At^GAKlD^,  fe  jettant  aux  pieds  de  la  Deejfel- 

A  I  R  ,  (  Tu  croyois ,  e»  aimant  Colette*  ) 

R©tégez-moi  ,  grande  Déefle  l 
Je  vous  en  prie  à  deux  genoux» 

L'intérêt  d'Atys  vous  en  preflc, 
T®us  deux 

A  T  Y  S  ,  a  S angartde ,  Vinterrompanu 

Je  parlerai  pour  vous» 
SANGARIDE,  reprenant  fon  difcours» 

.  A  1  IV  ,  (  Vctileai-'voHsff  avoir  qui  des  deux-  ) 

Tous  deux  unis  des  plus  beaux  nœu4s .... 

A  T  Y  S  ,  4  Cyhéle  y  interrompant  encore  Sang^ 
ride, 

Oiii ,  nous  fommes  Coufîns  tous  deux». 
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Sduvez  cette  pauvre  Dolente 
D'un  mariage  rigoureux. 
Et  faites-en  votre  Suivante. 

C  YBEL  E. 

Ouidà  ,  mon  petit  Amoureux-^ 

AT  Y  S. 

Ah  I  DéefTe ,  c'en  eft  trop  ! 

C  y  B  E  L  E. 

Je  t'engeolle  ^  va. 

Ai  r.  ,  /  Lefitmeux  Diogénes,  ) 

Je  ne  prétends  point  faire 

Ici  de  vain  miftére  , 

Prendre  un  air  précieux  : 

Je  veux  ,  libre  DéefTe  , 

Te  marquer  ma  tendreflc 

A  la  barbe  des  Dieux.  ^/;; 

(  a  S(ingarid&.  ) 

CJuant  à  vous  ,  la  Belle. 

A  I  R  ,  (  Lonlanla  derirr  ) 

Vos  vœux  feront  bientôt  remplis  ,         his* 
3c  vais  endoctriner  Acys, 

Lonlanla  derirette  : 
Il  finira  votre  fouci , 

Lonlanla  deriii, 

^iSlh  emmène  Atys,  ) 

Bv 
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SCENE    IV- 

SANGARIDE,  ID  AS,   DO  RIS 
SANGARIDE,  pl&urant. 

A  H  !  ah  !  ah  » 

DORrS^ 

A  I  R  ,  (  Dupont ,  mon  Ami»  ) 

D'où  naiflent  vos  cris , 
Belle  Sangaride  ? 

SANGARIDE. 

Hélas  \  dans  Aiys 
J*adoreuii  Perfide  l 

D  O  R  I  S  &  I  D  A  Si 

Ah  /  gardeZ'VQUS  ,,  gardez-vous^ 
De  croire  un  tranfport  jaloux  î 

SANGARIDE. 
A  r  a  ,  (  M  Or  Mère ,.  mariez-mei  J( 

La  Dt-'efle  .  fans  façon  ^ 
Le  déclare  Ton  Mignon, 
1 1  en  paroîi:  fort  comenr. 
Faut-il  l'aimer  tant  / 
Fau'-il  Paimer  tant  / 
Ab  l  puir<^u*il  eft  inconftant  ^ 
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y*en  fçaurai  bien  faire  autant. 

DO  RI  S  &  IDA  S. 

(  Sur  le  ton  des  deux  derniers  vers*y 

Ah!  gardez-vous  ,  gardez- vous , 
De  croire  un  tranfport  jaloux  * 

S  A  N  G  A  RIDE. 

Le  Traître  m'interrompoic  routes  les 
fois  que  je  vouiois  parler. 

Air  i$ij(  Perrette  ,  venez  tôt  !  ) 

Heycnez  ,  Kaifsn!  Etouffez  de  mon  aine 

La  flamme , 

La  flamme. 
"Raifon  ,  revenez  tôt 
Me  procurer  la  paix  qu'il  me  faut  ? 

D  O  R  I  S  &  I  D  A  S. 

A  I  R.  ,  f  Que  Dieu  benijfe  la  befogne,  ) 

Q|5and  ,  pour  punir  la  trahifon  , 
Vous  appeliez  soutKaifon  ; 
C*eft  le  Chien  de  Jean  de  Nivelle  , 
Qui  fuit  toujours  quand  on  Tappelk^ 

(Doris  ^  Idasfe  retirent'  ) 


B  Vj 
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SCENE     V. 

SANGARIDE,  CELENUS. 

C  E  L  E  N  U  s. 

^  I  K  ,  (  Ma Ydifon s'en  va  hon  train') 

E  vais  être  votre  Epoux  : 
Mais  auffi  m^aimerez-vous  ^ 

SANGARIDE. 

Gn   vous  flatera:^ 
Etcaieflera, 
Pour  eontenter  mon  Père.' 

G  E  LE  NU  S, 

Sans  Pordre  de  votre  Papa  » 
N^ôfc riez- vous  le  faire,, 

Loula  ? 
N'ofcriez-vous  le  faire  ? 

SANGARIDE,  apercevant  Ans: 

HcL  s  i 

CELENUS. 
A  I  R  ,  (  J  e  ferai  mon  devoir.  } 

Ah  !  vous  condamnez  mes  défîrs  / 

Et  j'en  crois  vos  foupirs.  ifh< 

S  ANC  A  R  IDE. 

expliquez  en  votre  faveur 

Le  trouble  de  mon  cceur,  Us"' 
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SCENE    VI. 

SANGARIDE  ,  CELENUS  ,  ATYS*- 

CELENI/S,  a  Atys. 
A  1  R  ,  (  Roèin  tarelure  lur.) 

A  Mi  ,  que  je  fuis  heureux  l 
L*Objet  qui  m'a  fait  bkfTur''^ 
Enfin  répond  à  mes  vœux. 

A  T  Y  S  ,  i  fars 

Turlurc  / 

CELENUS. 

Dépêchons  nous  de  conclure. 

AT  Y  S,  k  part. 

Robin  turelure  lur  ? 

C  ELENUS. 

Mais  ,  charmante  Sangaride  ,  vos  Pa- 
rens  ne  viennent  pas.  Je  vais  un  peu  les 


lentpas.  J( 
Jiâccr  d'aller. 


(  Il  s'en  va.  ) 

A  T  Y  S  ,  chante. 

,Va-t*cn  voir  s'ils  viennent , 

J«an, 
Ya-t'cn  voir  s'ils  viennenr. 
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SCENE    VIL 

s  ANGARIDE,  ATY& 

A  T  Y  s. 
'A  X  R. ,  (  Q^and  le  féril  ef  a^ré4Ùîe.  ) 
H  /  que  je  plains  le  pauvre  Diable  T 


À? 


que  de  fon  compte  il  eft  loin  / 

SANG  ARIDE. 

Monfieur  ,  épargnez-vous  le  foin 
D'être  fi  pitoyable, 

A  T  Y  S* 
Mo'ho  l  Quelle  mouche  vous  pique  ? 
SANG  A  RI  D  E. 


ji  Parts  y  ces  filles, 
A  I  R ,  i  ou 


C  Non  ,  non  ,je  n'aimerai  ^Itts- 

prcns-tu  Sangaridc 
Pour  une  ftupide  ? 
Envain  tu  prétends 
M'abufer  plus  long-tems  , 
Par  tes  feux  inconflans  t 
Non  ,  je  n*aimerai  plus 
Un  cœur  volage  &  perfide  ; 
Non  ,  non  ,  je  n'aimerai  plus: 
Que  le  grand  Roi  Céléaus» 
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AT  YS. 
!A  I  R  14.  (  Quand  la  Mer-Houge a^^arut») 
D'OU  vient  ce  iranfport  jaloux? 

SANGARIDE. 
Ta  trahis  qui  t*aimc 
ATYS. 
Kon ,  ce  n'cft  pas  moi. 

SANGARIDE. 

C'cft  vous* 
A  T  YS. 
Pardi  /  c'cft  vous  même. 

SANGARIDE. 

OK  !  c'efl  vous ,  c*eft  vous .  c'cft  vous; 
Qui  rompez  des  noeuds  H  doux  / 

Petit  In  ,  tin  tin  ,. 

Petit  fi  ,  fi  ,  fi  , 

Petit  In  ,  petit  fi  ^ 

Petit  Infidcllc  ; 

Vous  aimez  Cybe'Ie. 

ENSEMBLE. 

Gh  /  c'eft  vou^  ,  c'cft  vous ,  c'cft  voas , 
Qui  rompez  des  nœuds  fi  doux  l 

S  Petit  In  ,  tin  ,  tin  , 
."i  Pciitcla,  tin, lia. 


;i 


gl^       LA  GRANDMEIIEJ- 

J  Petit  fi,  fi,  fi, 

,i  Petite  In ,  tin  ,  tin,  tiii,' 

V  Petit  In  ,  petit  fi, 
;^  Petite  In  ,  petite  In  ,, 

yPetitlnfidelIej 
\  Petite  Infidellc  ; 

Vous  aimez  Cybéle, 
Vous  trichez ,  la  Belle.  ■ 

AT  y  S. 

ifo'ûï  bien  du  carillon  pour  rien.  • 

SANGARIDE. 

Pour  rien  I 

ATYS.> 

Oiiij  pour  rien.  C*eft  Cybéle  qui  m^^** 
me  5  pour  moi ,  je  ne  l'aime  point. 

SANG  A  RIDE 
Vous  m'en  donner  à  garder» 

A  TYSv 

A  I  R ,  (  Tpque  ,  tique  ,  taque  ,  ^  îonlanla.)  " 

Vous  ne  nie  croyez  donc  pas  ?  biu 

Hébien  ,  je  vais ,  de  ce  pas  \ 

Tout  conter  à  la  DéefTe  : 

Tique  »  tique  ,  caqu?  ,  &  lonlanla^ 

pieu  fçait  comme  la  D'ablefTe 

Tous  deux  nous  régaieu  l 
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SANGARIDE. 

Venez-çà  ^  venez-çà.  Raccommodons-; 
nous. 

Air  iç.  (  Carillon  de  Maître  Cervais^  ). 

Or  finiffons  ce  carillon- 

Dc  toi  l'e  n'ai  plus  de  foupçon. 

Frappe  dans  ma  main  (ans  façon; 

ATY  Si 

Bon ,  bon ,  bon  ,  bon ,  bon  ,  bon ,  bon ,  bon  l 

SANGARIDE. 

Petit  Bcnais, 
petit  Benais  , 
îaifons  la  paix. 

ENSEMBLE 


5D< 
1D( 


{ 


Faifonsla  paix. 

Je  te  promets 
Je  vous  promets 

De  ne  carillonner  jamais, 
e  ne  changer  jamais  ,  jamais , 

Jamais ,  jamais ,  jamais ,  jamais  , 
Jamais ,  jamais ,  jamais ,  jamais ,  jamais ,  jamaisi- 

A  TYS. 


Mais   voici    le  Fleuve    Sangar  ^/otrc 
Péi-e^  avec  toute  votre  Parenté  aquati- 

CJUCa- 
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SCENE  VI  IL 

SANGARIDE,  ATYS,  CE- 
LE NUS,  LE  FLEUVE,SAN- 
G  A  R  en  Porteur  d'eau  ,  Troupe  de 
FLEUVES  &  de  RUISSEAUX 
auffi  en  Porteurs  d'eau  ,  Troupe  de 
RIVIERES  ôc  de  FONTAINES 
en  Lavandières. 

LE  FLEUV  E  SANG  A  R; 
A  I  R  ,  (  Tout  le  long  de  la  Riviert^) 

DTeux  de  ma  famille  , 
f  leaves  mes  Parents  , 

Je  donne  a  ma  Fille 
Mari  des  plus  Grands. 
Tout  le  long  de  ma  Rivière  ,. 
Laire  , 
Lonlanla  ; 
Tout  le  long  de  ma  Rivière  , 
Que  Ton  danfera  ! 

CHOEUR. 

Tout  le  long  de  fa  Rivière., 
Laire, 
Lonlanla  ; 
Tout  le  long  de  fa  Rivière, 
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Que  l'on  danfera  ! 

(  Ondanfe,  ) 

UN    RUISSEAU. 

Air  i6.  (  locùnde  retourné.  ) 

Chers  Amis  ,  les  petits  Ruiflcaux 

Font  ks  grances  Rivéres, 
On  fçaitccla  dans  les  Bureaux  , 

Et  chez  tous  les  Notaires  ; 
Les  Procureurs  &  les  Bedeaux  , 

Tailleurs  &  Couturières  , 
Chantent  que  hs  petits  Ruiffeaux 

Font  les  grandes  Rivières. 

{  On  reprend  la  danfg  ,  après  quoi  on  chantf 
Je  Vaudeville  fuivanu  ) 

V  AU  DE  VI  LL  E. 

'A  X  R  17.  (  Q^il  pajfera  d'eanfous  les  ponti  t} 

Premier   Couplet. 

Jadis  ,  à  la  Cour  de  Cythcrc  , 
On  trouvoit  plus  d'un  coeur  fincére  ; 
Il  y  plcuvoit  des  Céladons  : 
Avant  que  la  mode  en  revienne  , 
Diguedin  ,diguedin,  diguedmdaine^ 
Qu'il  pafTera  û*cau  fous  les  ponts  l 

Second  Couplet, 

Jadis  ,  à  vingt  ans  ,  une  fille 
eroyoit  Boulogne  &  la  Couitille 
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Piusioin  que  les  Treize-Cantons  s 
Avant  que  telle  Agnès  revienne^. 
Diguedin  ,  &e.' 

Troifiéme  Cou^UÙ 

Jadis,  l'Epoux  ,  dans fon Ménage," 
Après  le  jour  du  mariage  , 
En  comptoir  dix  mille  aufîî  bons  s^ 
'Avant  que  ce  teras  là  revienne  , 
Diguedin  ,  &c. 

Quatrième  Çou^let^ 

Jadir,  l'amour  teuchoitles  Belles  • 
Un  Traitant  trouvait  des  Cruelles  ,  • 
Même  en  Icmant  fcs  Patagons  ; 
Avant  que  ce  tems-là  revienne , 
Biguedin,  &Cé 

*'  Cinquième  C  ouf  Jet' 

'Au  mérite  on  rendoit  juftice  ; 

Et  jufques  dans  une  Coulifle 
Il  intérefToit  les  Tendrons  : 
Avant  que  ce  tems  là  revienne  ^ 
Biguedin ,  &e. 

Sepiéme  Couplet' 

AU   PUB  Lie. 

Vous  demandez  ,  dans  une  Pièce  5  ' 
Que  le  brillant  &  la  juftefle 
Y  donnent  toutes  les  façons  : 
MefiTcurs,  avant  qu'il  vous  en  vienne.^ 
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IDigucdin  ,  diguedin  ,  diguedindainè, 
Qu'il  paifcra  d*eau  fous  les  ponts  .* 

LE  FLEUVE  SANGA  K/aAip: 

Al  K  ,{  Pour  faire  honneur  a  la  nhe-')^ 

Grand-Prêtre  delà  Déeffe, 
Venez  former  des  nœuds  charmans  ; 
Venez  unir  as  deux  Amans; 
Par  ma  voiz  chacun  vous  en  prefTe. 

LEFLEU\^ESANGAR&  CELENUS^ 

Grand' Prêtre  de  la  D^efTe , 
.Venez  former  des  nœuds  charmansi; 

A  T  Y  S ,  4  Célenusr 

/C*  n'eft  pas  pour  vous 
;Que  le  four  chauffe, 
-C  n*efl  pas  pour  vous 
Qu'on  cuit  chez  nous. 

CELENUS- 
Sii^  voulez-vous  dire  ,  Arys  ? 
4  A  T  Y  s. 

Air,  (  Peur  pajfer  doucement  ia.  vie.  ) 

Cet  hymen  déplaît  à  Cybe'le  , 
Elle  défend  de  l'achever  : 
Sangaride  cft  un  bien  pour  elle  ; 
iEijc  dois  le  lui  jrefci:vci:, 
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C  E  L  E  N  U  s  ,  aux  Fleuves. 

A  I  R ,  (  le  Seigneur  Turc  a  raifû»  ) 

Mes  Enfans ,  oppcfons-nous 
A  ctttc  injuftîcc. 

AT  Y  S,  h  CeVnus. 

-Mon  cher  Ami ,  filez  doux  j 

Et  refpeftez  k  caprice 

De  la  Grand-Maman  des  Dieux, 

(^  ala  Cantonnade.  ) 

Enlevez-nous  de  ces  lieux, 
Zéphirs  !  qu'on  m'obéifTe  ! 

(  Des  Zéphin  comiquement  habiUés  ,  enUvtni 
At:iS  à*  Sangaride,  ) 

AT  Y  S,  fendant  qu^vn  VenUve  ,  chante  : 

Haneton ,  vole  ,  vole  ,  vole.. .. 

Fin  du  fécond  A^e, 
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ACTE  TROISIEME. 

Le  Théâtre  repn fente  Us  dehors  du  Tem* 
pie  de  Cybéle, 

SCENE   PREMIERE.    ' 
CYBELE,CELENUS. 

C  E  L  E  N  U  S. 


B 


Arbarc  ,  DéelTe  ! 

A  I  R  ,  (  Mêr^uienne  de  vous  !  ) 

Que  vous  ai-  je  fait , 
Pour  navrer  mon  ame , 
En  m'ôtam  l'Objet 
De  ma  tendre  flamme  ? 
Morguicnne  de  vous  / 
C^ell*  femme  , 
Queli'  femme  l 
Morguienne  de  vous  1 
Qucll'  femme  êtes  vous  i 

CYB  ELE. 


Ne  me  querellez  point ,  Célénus.  Si  je 
vous  ai  caufé  du  chagrin,  j'en  ai  aufli  ma 
bonne  parc. 
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Air.  iS  (  La  vie  eji  ennuyettfe.}^ 

Atys  eft  un  Psrfîtie. 
J*adorois  ieVaut  ricn^ 

Le  Chien  « 
.'Atys  cilun  Pc'fide. 
3*adorois  le  Vaut-rien, 
Il  aime  Sanp-aride  .• 
Hélas  /  je  le  fçais  bîcn  ; 

Très  bien/ 
Il  aime  Sangaride, 
,Et  pour  moi  ne  fent  rien. 

C  E  L  E  N  U  S. 

ï-c  Scélérat  l  ....  Et  feroit-il  aimé  i 

C  Y  BELE. 

La  belle  demande  î  Je  viens  d'être  té- 
moin de  leurs  tendres  amours  y  dans  un 
coin  de  mon  Jardin  ^  où  ils  s'étoient  cat 
chcs. 

CELENUS. 

Contez-moi  cela ,  je  vous  en  prie. 
cybele. 

'AïK  ,  (Je  ne  fuis  né ,  ni  Koi ,  ni  Prince*  ) 

Après  mille  &  mille  tendrefTes, 
Après  nous  avoir  fait  largefles 
De  noms  que  vous  devinez  biea  ; 
>Tous  deux  , . .  (  Je  frémis  quand  j'y  pcnfc) 

CEL£NUSs 


i 
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C  E  L  E  N  U  s. 

Que  diroient-ils  donc  de  plus  ? 

C  Y  B  E  L  E. 

Rien; 
Les  Traîtres  gardoient  le  fîlencc. 

Ho-ho  1  Je  n*ai  pas  gardé  le  mien  long^ 
tcms.  J*ai  éclaté  ,  &  les  ai  rendus  fore 
étonnés. 

C  E  L  E  N  U  S. 

Les  Canailles  l  Ne  laiïïbns  pas  cela  im^ 
puni? 

C  YBELE. 

Lai (Tez-hioi  faire.  Les  voici  qui  vien- 
nent. Je  vais  les  traiter  en  enfansde  bon- 
ne maifon. 

DCXX)DCO030O0MCO3O00X»0 

SCENE     IL 

CYBELE,CELENUS  ,  SAN- 
GARIDE.ATYS. 

CYBELE  &  CEL  ENUS. 
hiK  y  {Les  Tremhleurs.  ) 
V    Enez  chercher  le  fupplice. 

ATYS&SANGARIDE. 
Ciel  î  faut-il  qu'on  nous  puniiTc  1 
TomçVllL  \  C 
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CYBELE  &  CE  LENU5- 
Songctt  a  votre  injuftice. 

ATYS  &  S  ANGARIDE. 
Pecflc  ,  pardonnez-nous  / 

CYBE  LE  &  CE  LENUS. 
Traîtres  !  perdez  rcfpérance  / 

ATYS  &  SANGARIDE. 
L*Amour  feul  a  fait  PofFenfe. 

CYBELE  &  CELENU5. 
Mon  cœur  demande  vengeance. 

ATYS  &  SANGARIDE. 

Ah!  fauvcz-  J  jg  5  de  vos  coups i 

CYBELE. 
Point  de  miféricoude. 

CELE  NU  S. 
Il  faut  vous  apprendre  à  vivre. 

CYBELE,  faijant  des  geftes  de  Cahaliji^  , 
Mvec  fa  canne» 

A  I  R  ,  (  Aux  armes ,  Camarade,  ) 

Sors  des  Royaumes  fombres , 
Vien  Cainr  ce  Fripon  , 
Ciucilc  Alcâ;on  I  .. .. 
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Mais  non.  La  Furie  pourroit  manquer 
fon  coup. 

Air  I9.  (  ^i  ventfe  mettre  en  ménage*) 

Vien  plutôt  ,  cherEfcuIapc  , 
Dieu  fatal  des  Médecins  / 
Un  cerveau  que  ta  main  frappe  ^ 
Reçoit  des  coups  plus  certains. 
Atys  par  trop  baguenaude. 
Son  rôllc  agit  froidement  ; 
Donne-lui  la  fièvre  chaude  , 
Pour  le  finir  chaudenicnt. 

SCENE    III. 

Les    Adeurs   de  la   Scène  précédente  ; 
ESCULAPE,en  robbe  de  Méde- 
cin j  arrivant  dans  une  chaifc  roullance. 

ESCULAPE,W^  Cantonnade. 

D'Où  vient  que  itia  Garde  ne  me  fuie 
pas?  Je  nedevrois  jamais  marcher- 
ans  un  Détachement  d'Apoticaires. 

A  I  R  ,  (  Bouchez, ,  Naïades  ,  tos  fontainei») 
Comment  ?il  ne  paroît  pcrfonne/ 
Lorfque  la  Médecine  ordonne 
La  Seringue   devroit  voler. 
Quoi  donc  \  l'Apoticairerie 

Cij 
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Veut-cUc  aufli  fc  lébelJcr 
A  rinftar  de  la  *  Chirurgie  ? 
XYBELE. 

Quoi }  vous  n'amenez  pas  des  Chirur^ 
giens  !  Cependant  pour  expédier  la  rai* 
K)n  d*Aty5  ,  Se  lui  allumer  davantage  le 
fang  ,  il  faudroit  le  faigner  -jufqu'au  ta* 
xiffement  des  veines  &  des  artères. 

ESCULAPE. 

Le  faire  faigner  !  Oh  l  la  Kjledecinc  eft 
trop  mécontente  de  la  Chirurgie. 

A  I  R ,  (  Réveillez.*vûU5 ,  ùelle  Endormie.) 

Une  vengeance  rafinéc 
Change  le  tic  des  Galicns  : 
Nous  n'ordonnons  plus  la  faignce  , 
Pour  punir  les  Chirurgiens. 

G  Y  B  E  L  E. 

Qu*ontdonc  fait  les  Chirurgiens ,  pour 
s'attirer  la  colère  des  Médecins  > 

ESCULAPE. 
Ai  k  10.  {Le  Gourdin,  ) 

Comment  !  ces  MeUîeurs  les  Fraters 
Veulent  fc  donner  des  airs. 
Et  lors  qu'il  s*agit  d*unc  cure , 

*  Choit  dam  le  terni  du  Procès  entre  les  ^/e- 

dcLtns  (^  les  Chirurgiens» 
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Xcs  Faquins  nous  font  l'injure 
De  SLiërir  fièvre  &  bleffurc, 
Er  maux  3c  toute  nature  : 
ïurc  ,  lurc ,  lure,  lurc  ,  lurc  : 
Sans  fçavoir  ,  ni  Grec  y  ni  Latin* 
Gueredin ,  din  , 
Gucredin  ,  din  ,  din  , 
Gueredin  ,  din  ,  din  ,din ,  Sru 

Mais  ^aperçois  deux  de  mes  fidèles  Ca* 
rabiniers.  Us  me  futlîront  pour  rexpédi-. 
tion  que  vous  fouhaitez. 

SCENE    IV. 

tes  Acteurs  de   la  Scène  précédente  ; 
DEUX    APOTICAIRES,la 
Seringue  à  la  main. 

ESC  U  LA  P  E  ,  aux  Apcttcairei. 

Allons,  marchez  à  moi  l  Braquez  vo$ 
canons l 

(  LeMf  montrant  Atys,  ) 

Voilà  le  Malade  qu'il  faut  attaquer. 

A  I  R  ,  (  Flof^tfion.) 

AmiS'Apoticaircs,. 
Arrofez-lui  le  corps 
Pc  cfs  eaux  falutaires 

Ciîj 
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Qui  donnenc  des  tranfports  : 
Hé  ,  Hon  ,  fTon  , 
Larira  dondaine  l 

Flon  ,  flon  , 
Larira  dondon. 

(Les  AfoticAÎYes  fourfui'ventAtys  ,  ^  Far- 
rofent  avec  leurs  feringues  d*une  liqueur  qui  lui 
donne  la  Phrénéjie.  Ils  fe  retirent  aujjt-tot  avec 
JEfculape  II  arrive  en  même  tems  une  Troupe  de 
"Phrygiens  (^  de  VrêireJ[es  de  CybéU' 


S  C  E  N  E    V. 

CYBELE  ,  ATYS,SANGA- 
RIDE,  Troupe  de  PHRYGIENS 
6c  de  PRETRESSES  de  Cybélc» 

CYBELE, 

Ue  viennent  faire  ici  mes  Prêcreffes 
ôc  les  Phrygiens  ,  fans  que  je  les  y 
appelle  ? 

UN  PHRYGIEN. 

Nous  venons  chanter  les  Chœurs^ 
A  T  Y  S  ,  troublé. 
Ai  K  ,(  Les  Trembleurs.  ) 
Quelle  vapeur  m'enviroiine  /   . , 
(  Il  change  d'Air, } 


Q 
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Ç  On  dît  que  vos  "Par  en  s ,  Y 

AlR,C  ou  \ 

l.  Tarare  ponfon.  J 

Tous  mes  fens  font  troublés,  je  frémis,  je  frif- 
fonne  /  • . .  • 

(  Il  change  encore  d'Air;  é»  après i' être  tâté 
le  potélx  ,  il  dit  :  ) 

A  I  R  y  [Je  ferai  mon  devoir,  ) 

Oui ,   sûrement ,  j'ai  le  friffon. 

A  moi ,  Monfîeur  Purgon  /  hisl 

(  Il  quitte  encore  cet  Air  ,  poui^  prendre  le  fui- 
'Vant.  ) 

Air.  II.  (  Carillon  de  Mélufme  ) 

Ah  /  que  de  Fantômes  divers 
Sortent  lout-à- coup  des  Enfers.» 
Le  Ciel  vient  attaquer  la  Terre  ! 
Quel  bruit  /  Quel  éclat  de  Tonnerre  ! 
Pon ,  pon  ,  pon ,  pon ,  pon  ,  pon ,  pon  / 
O  l'effroyable  car, Hou.' 

(  Il  prend  Cyhie  pour  Sangaride  ^  6*  ^^  ^'** 

Air  11.  (  Lurelu  ,  Urela  ,  lirette  } 

Ma  charmante  Brunctte, 
Sangaride  ,  où  vas- tu  ? 

Lureln. 
Gybéle  nous  maltraite  ; 
Fui  cette  Guenon- là  , 

Larela, 

C  uij 
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Lurelu  )  larcla ,  lircttc. 
C  Y  B  E  L  E  ,  riant. 

Chl  quel  Drôle  voila/ 

5ANGARIDE»  ti%ant  Atys  par  la  manche. 

Atys  [  reconnoifTez  Sangaride. 

ATYS,  refoujfunt  Sangaride  qu^'ilprsnd  four 
un  Monjire. 

Air   13.  (Vaudeville  du  6*4^55.). 

Quel  Monftre  en  veut  à  Sangaride  ? 
Qu'il  eft  vilain  !  Qu'il  eft  félon  î 
Tontainc ,  tonton ,  ton  ,  ton  ,  ton ,  ton ,  ton ,  ton?. 

(  //  tirefon  couteau») 

Je  vais  de  mon  bras  intrépide 
Percer  te  flianc  de  ce  Dragon  : 
Ton ,  ton ,  ton  ,.ton.,  ton  ,  ton  ,  ton,  ton,  ton,.tont 
ton  ,  ton  ,  ton , 
Tontainc ,  tonton ^ ton,  ton ,  ton. 

(  Il  foHrfuit  Sangaride  comme  une  hête  fsê^ 
rieufC'  Elle  fuit  devant  lui. 

C  E  L  E  N  U  S ,  s'eforpant  d'arrêter  Atys, 

A  1  a  14-  (  Place  au  Kégiment  de  la  Calotte  }^ 

Arrête  ,  arrête  ,  Malkcurcux  î 
SANG  ARIDE. 

Atys  î  mon  cher  Atys  l 


^AMOUREUSE.  57 

ATYS. 

O  Ciel  î  quels  hurlcmcns  affreux  • 

C  E  L  E  N  U  S. 

îuyex  /  fauvc2-vous  de  fa  rage. 

ATYS. 

Amour  ,  féconde  mon  courage  .• 

{  ïl  fouffnit  Sajjgaride  jufques  dans  U  C^H- 
lijft ,  oh  ilU frappe  du  couteau  ^H'il  tient-  ) 

SANG  ARIDE. 
Je  meurs  t 

(  Celenus  aurt  anfecours  de  San^aride.  ) 

SCENE      V  I. 

eVBELE,   ATYS,  PHRYGIENS 
&  PRETRESSES. 

A  TY  S  ,  retenant,  é*  achevant^  VAir  cùm-^. 
mener. 

X^  E  Monfttceftfur  terre  giflant  : 
(d  Cjbéle ,  qu'il  prind  toujours  pourSan^aride.) 

Vous  me  reyoycx  iriompliant. 
Qu'on  m'accole  la  botic  .' 
Et  plan  ,  plan  ,  plan  î 
Place  au  Régiment 

Cv 
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De  la  Caloyc  ! 
(  Il  ejfuyefen  cûuteau,  ) 
CHOEUR. 
A  I  R  ,.  (  Pèlerins  de  faint  Jacques»  Y 

Atys  tout-feul  ,  Atys  lui-même , 

Vient  dans  ce  lieu. 
De  faire  périr  ce  qu'il  aime  : 

HéUs  !  mon  Dieu  l 

ATYS.. 

A  I  R  ,  {  Jetions  çrai  !  ) 
L'afFaire  eft  achevée 
Avec  bien  de  l'honneur  : 
Singatidc  eft  ^auvée  ^ 
,Et  c'eft  par  ma  valeur. 
Allons  ga  y/ 
D'unair  gay,' ..• 

C  Y  B  E  L  E  ,  4  part^ 

Mettons  le  comble  à  ma  vengeance:  ; 
rendons- lui  le  peu  de  railon  qu'il  avoir. 

(  Elle  le  frappe  légèrement  defncann^») 
ATYS» 

(  Il  revient  comme  d^un  profond  fommeil;  ^ 
ff}^  aveir  cherché  des  yeux  Sangaride  ,  il  dit  a. 
Cybele  : 

A  I  a  if.  (JÎhîtnen  hati  Laboureur  1} 

Alî  /  n'avez  vous  pas  va  ^is* 
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Sangaridc  raa  Mie  ? 

Olire,  ôlire.» 
Sangaridc  ma  Mie 

O  lire  ,  ô  la  ! 

C  Y  B  E  L  E ,  /a  lui  montrant  morte  dans  /^ 

Coulijfe, 

Tu  peux  la  voir.  Tien  regarde.) 

A  T  YS. 

Ah  !  la  voilà  morte  !  Qui  eft  le  Pen- 
dard  qui  afaic  ce  coup  là  ? 

GYBELE. 

Toi. 

A  T  Y  S. 

Vous  en  avez  menti. 

GYBELE  ,  montrant  les  Phrygiens  é*  ^^* 

PrêtreJfeS' 

Voilà  des  Témoins  que  je  n'avois  pas 
jnandés  ici.  Ecoute-les. 

G  H  OE  TJ  R. 

Air,  (  Pélerim  de  famtJacquei:) 

Alys  tout'feul  ,  Atys  lui  même  , 

Vient  ,  dans  ce  lieu  , 
De  faire  périr  ce  qu'il  aime  : 

Hélas  i  mon-Dieu  l 

ATYS,  regardant  fes  77ianchetes»- 
Je  crois  qu'ils  difcnt  vrai. 


G  vj 
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A  I  B. ,  f  Adieu  fan  ter  s ,  vendantes  font  faites»  ) 

Je  vois  du  fang  à  mes  manchettes. 
Hé  ,  quoi  donc  ?  Atys  eft  bourreau  l 
3*ai  percé  cet  Objet  fî  beau  î 
Adieu  paniers ,  vendanges  font  faites.- 

(  4  Cyh'U.  ) 

Ahîmaudite  Serapiternellel  Vieille  So< 
ciére  !  C'eft  roi  qui  m*as  jette  un  fort  l. 
Mais  que  fais  je  î . .  Non  ^  vous  ne  m*a  , 
vcz  pas  rendu  ia  raifon.  Je  m'amufe  .  ' 
vous  chanter  poiiilles^  quand  je  devrois 
vous  prier  de  redonner  le  jour  à  Sanga- 
riiie»  Vous  le  pou'vcz  ,  vous  êtes  Dccfle. 

(  Tlfe  jette  a  fei genoux.  ) 

Air  16.  (  Ml  Maman  ,je meurs  d'envie» ) 

A  h  î  Maman  ,  je  meurs  d*cnvic 
0e  revoir  l'Objet  de  mes  feur 

Encor  un  mois  ou  deux  î' 

Rendez-lui  donc  la  vie  ! 
C  Y  B  E  L  E ,  i  p^r/a 
Feignons  de  répondre  i  (es  vœujf. 

[  "Elle  va  frapper  de  fà  canne  le  corps  de  San^ 
garide  ,  ç^  la  ch.trjo^e  en  une  Poule  qu'on  voit 
Jcrtir  de  la  Couîijfe-  Elle  revient  ,  ^  dJt  a  Ai^s  , 
en  fchevant  l*^Air  comrnmencé. 

Ton  afï^a ire  eft  faite  : 
Révolta  Poulette^ 
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Puifquc^u  le  veux. 

A  TYS. 

Mais  je  ne  v#is  qu'une  Poule' 

C  Y  B  ï  L  E. 

Ceft  Sangaride  elle-même  ,  que  j'ii' 
métamorphofée  en  Poule  de  Caux.  Et 
vous  ,  Seigncuc  Atys ,  je  vais  vous  chan- 
ger.... 

A  T  Y  S  ,  Vtnterrom^n^tu 

En  Arbre  ,  n*eft-ce  pas  ? 

C-Y  B  E  L  E. 

Non ,  ce  n'eft  pas  là  mon  compte* 

ATYS. 

Eh  !  faites  mieux,  ma  Mignonne  /  mé^ 
tamorphofez-moi  en  Con  :  cela  viendra 
comme  de  cire. 

C  Y  B  E  L  E. 

Air,  {De  mon  Pot ,  je  vous  en  répond- } 

Moi  ,  vous  transformer  en  Coq  ! 
Vous  gagneriez  au  troc. 

Je  fçais  mieux  choifir  votre  peine  t 
y  OUI  irez  habiter  le  Maine 
En  Ghapon  , 
Je  vousen  répond'  ; 
Mais  pour  en  Coq ,  non  ,  non. 
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CHOEUR- 

En  Chapoq  , 
Je  vous  en  répond  ; 
Mais  pour  en  Coq  ,  non,  noo; 

f  Elle  touche  Aty$  de  fa  canne ,  dans  le  Ttm^ 
ment  ^u^'il  s'enfuit  vers  la  Coulijfe  ;  ^  il  en  fort 
fin  gros   Chapon,  qui  ^  allant  pour  carejfer  Ict^ 
Poule  ,  enefi  hatu  ^  fourfuivi  :  Ce  qui  fait 
foufier  de  grands  éclats  de  rire  a  la  maligne 
CyiéU'  } 

C  Y  B  E  L  B. 

Ha,ha^5  ha^ha,  ha  ! 

(  On  entend  desfonnettes  de  Coquetieriï) 

Mais  j'entends  des  Coquetiers. 

SCENE  VI I.  &  dernière,- 

GYBELE  ,  Troupe  de  COQUETIERS 
&  de  C  OQJJ  ET  I  E  R  E  Sa  cheval. 

CYBELE. 

TEnez  j  mes  Amis  ,  voilà  de  la  volaille 
dont   je  vous  fais    piéfent.   Portez 
moi  ces  deux  Animaux:-là  à  la  Vallée» 

UN    C  OQV  ET  1ER* 
» 

Grand  merci  »   Allons  ,  Camarades; 
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divertîflbus-nous.  Qui  chapon  mange  ^ 
chapon  lui  vient. 

(  Ils  fe  mettent  a  danfer  avec  leurs  Chevaux 
A^ox.iert  &  chantent  après  te  V audevilU [ni^ 
vant*  ) 

V  AUDE  VILL  E^ 

Air  17.  (  Cêquertco,  ) 

Premier  Couplet. 

Lors  qu *u ne  jeune  Poulertc 
Sort  de  l'œuf  &  voit  le  jour; 
Tout.aufîitot  la  follette 
Vole  au  Poulaillier  d'Amour. 

En  ouvrant  le  bec  ,  turlurette  , 

Elle  f^ait  chanter  :  Gococodeitef; 

Un  petit  Cochet  en  ccho 

Bientôt  répond  ;  Coquericc- 

Second  Couplet» 

Lorfqu'un  fin  Gafcon  fe  coule 

Dans  un  riche  Poulaillier 

Il  vous  fçait  plumer  la  poule-. 

Et  fans  la  faire  crier. 
Près  d'un  coffre  fort ,  Turlurette  , 
Entend  il  chanter  :  Gococodettc  l 

Kotre  Cadedis  ,  en  écho  ,. 
Répond  d'abort  :  Coquet  ico. 

Troifiéme  Covpîeti 
ta  Volaille  cft  une  emplette 
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Cii  k  plus  fin  ef^  tondu  ; 

On  croit  prendre  une  Poulette  , 

Qui  n*a  pas  encor  pondu  : 
On  la  prend  fouvcnt ,  TûrUixette  J 
A  fon  troificme  ecuf ,  Cococodette  ^ 
iorfqu'dlc  a,  dansplurd^un'^Duo^, 
accompagne  Coqucricdi 

Qti/ttriéme  CoupUii 

Pîèi  d'une  jeune  Poulette 

C'cfl  envain  qu'un  Coq  barboff 

Va  débiter  la  iieurette  ; 

Il  ne  prend  pas  bien  le  ton.' 
Ce  n'eft  pas  pour  lai  Turlureitc, 
Que  Ton  veut  chanter  :  Gococodettc  î- 
Lc  vieux  Pâillief,  dans  un  Duo, 
©iroit  trop  bas  :  Coqucrico  l 

Cinquième  Cou^Uu 

Il  eft  de  fines  Poulettes 
Qui* ,  devant  bien  des  témoins ,' 
ehantcnt ,  comme  des  Fauvettes,'. 
Trois  fois  îa  feirfaine  au  moins, 
Bàns  ce  Poulaillier,  Turlurcttc, 
On  entend  fouvent  :  Cococodette .' 
Mais  ccn'eft  pas  pour  un  Zéro 
Qu'on  répond  à  Coqucrico. 

Sixième  Couplet. 
AUX   SPEC  T  A  TEU^.  S. 
Meflicurs.,  fi,de  nosPoui€tt«&    > 
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Vous  êtes  un  peu  contens , 
Ne  les  laiffcz  pas  fculcticsf 
Elles  aiment  les  Chalans. 
Rcvcner  fouvent ,  Turlurettc  ; 
Que  rous  chanterons  :  Cbcocodoctc^f 
Si  le  Public  Haigne  en  écho 
Dire  après  nous  :  Co^uehco  î 


^i 


FIN» 


Toj/L^  Sjt-n, 


kT'.^  ^c^itn  J'cztfy' 


:Bcfituiyt-  iù/. 


L'INDUSTRIE 

PROLOGUE 

Des  deux  Pièces  fuivantes^ 
Par  M",  le  S**  F**  &  d'Or** 

■   r 

Re^refintée  à  la  Foire  Saint  Laurent 
Ï73Q. 


it  G  T  E  U  R  S. 

E'INDU  STRIE. 

L'ANTIQJJITE'. 

LA  CHRONGLCÏGIE. 

PIERROT,-)   Adeurs   de  l'Opéra^ 
J  A  QU  Q T,    J  Comique. 

SPEZZAFER,  Chevalier  de  Tlnduftriç 

.Troupe  de  G  H  E  V A  L  I  E  R  S  de  l'In^ 
duftrie. 


L'INDUSTRIE. 

Le  Thzatre  repréfente  le  Palais  de  Pln^. 

duftrie  j  moitié  gothique  &  moitié  moderne.» 

SCENE  PREMIERE. 

VOrchejire  jôHé  VAir::  Y-avance  ^  y- 
avance.  Pendant  ee  tems  Ik  on  voit  defcen^ 
dre  dans  un  Char  comique  Pierrot  &  Jor. 

PIERROT,  JAQJLJOT. 

PIERROT  ,  defcendant  le  premier* 
A  I  R  ,  (  T-avance ,  y  avance.  ) 
Lion  s,  icvcz-vous  donc,  grand  Vcauî 

}f^QjpOT,f^n5fe  lever. 
Je  fuis  étourdi  du  bateau. 

PIERROT. 
Vous  voulez  coucher  là  ,  je  pcnfc; 
(I<  tirant  par  le  hras,) 
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Y-âvance  ,  y-avancc ,  y-  avance  ! 

3  A  QJJ  O  T  ,  for  tant  du  Char* 
Oh  ,  donnez,  vous  donc  patience  ! 

Je  ne  fuis  pas  encore  bien  remis  de  cette 
vilaine  voiture-là. 

PIERROT. 

Mais,  mon  petit  Frère  Jaçjuot  ,  vous 
«tes  un  grand  Poltron, 

J  A  Q^U  O  T. 

Mais ,  mon  grand  Frère  Pierrot ,  vous 
«ces  un  petit  Génie ,  de  ne  pas  voir  <jue 
j'ai  raifon  d'avoir  peur. 

PIERROT. 

De  quoi  peur  î  On  t'a  fait  monter  avec 
moi  dans  un  bon  Char  :  Nous  avons  tou- 
jours été  en  l'air  )  nous  n'avons  point  été 
cahotés  furlarout€. 

J3  A QU  O  T  ,  fegratant  l* oreille. 

Cela  eft  vrai  \  mais  ...*.. 
PIERROT. 
A  I  R  ,  (  Ma  raifon  s'en  va  beau  traï».  ) 
Ce  Ctar  â  dû  te  bercer. 
JAQJUOT. 
Ha  /  ^ue  j*ai  craint  de  verfer  t 
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Quoi  ?  n'apercevoir , 
Du  matin  au  foir  , 
Sous  nous  que  des  Rivières  ! 
^Toujours  à  neuf  cens  pieds  fc  voir 
iîu-dcffus  des  ornières  ^ 

Lonla  , 
Au^dcffus  des  ornières  / 

PIERROT. 

Je  vois  bien  que  ta  n'aimes  pas  a  voya^ 
gcr  côte  à  côte  des  Nuages.  Cependant  ,' 
mon  cher  petit  Fiére  Jaquot ,  puifque  je 
t'ai  fait  recevoir  à  T Opéra-Comique  ,  il 
faut  bien  que  tu  te  fafles  à  la  fatigue  : 
Car  ,  vois-tu  ^  nous  devons  eflliyer  les 
mêmes  corvées  que  les  Divinités  de  l'O- 
péra. 

A  I  n  ,  (  Kamonea-ci ,  KamoneL-lk'  ) 

Attachés  à  des  ficelles  , 
Il  nous  faut ,  volant  comme  elles ,' 
Quoiqu'avec  moins  de  fracas , 
Ramoner-ci  ,  ramoner- là, 

La  ,   la  ,  la  , 
La  CoulifTe  du  haut  en  bas. 
JAQJJOT. 

Hcbien  ,  je  tâcherai  de  m'accoutumer 
comme  les  autres.  Mais  apprenez-moi , 
mon  Frère  ,  dans  quel  dcircin  vous  nous 
avez  fait  tranfporter  ici  par  un  Enchan- 
teur de  vos  Amis. 
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PJERROT. 

Ccfi:  pour  une  affaire  qui  vous  rcgaidc 
autant  que  moi. 

AlK  ,(deU  Ceinture, } 

Xts  Autcuts  n*ont  plus  rien  chez  eux  ; 
Et  cela  gagne  jufgu'aux  nôtres  : 
Notre  Théâtre  en  morceaux  neufs^ 

£{l  tout  aufll  fec  que  les  autres» 

Ccft  pour  cela  que  nous  venons  à  C€? 
JPalais ,  qui  cft  celui  de  la  NoHveamê» 

J  A  QU  O  T  ,  regardant  U PxUis. 

f  Ha  !  que  le  Palais  de  la  NoHveantè  eft 
Tieux  l  Qa*il eft  délabré,!  Gn  diroitd'aa 
Château  en  décret. 

iP  I  E  R  R  O  T. 
11  eft  vrai. 

JAQUOT. 

Allons  vite  frapper  à  la  porte. 

PIERROT,  l'arrêtant. 

Doucement ,  Jaquot  ! 

Ain,, (Le  Cabaret  efi  mon  réduit* ) 

Chezlcs  Décfles  l^'on  s'y  prend 
I>*une  façon  plus  délicate: 
A  leur  porte ,  mon  Enfant , 
Onnc  frappe  point ,  on  gratCi" 

PX3i 
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COn  ne  frappe  point. 

J  A  (iU  O  T. 

On  ne  frappe  point  î 

PI  ERROT. 

On  ne  frappe  point  ,  on  gratc. 

Tandis  que  je  vais  épier  à  cetre  porte-ci 
VoccâÇionÀe  parler  à  quelqu''un  ,  va  voir 
s'il  n'en  eft  point  quelqu'aurre  qui  foit  ou- 
verte. 

J  AQJJOT,  s'enfilUnh 

J'y  coars. 

'tî^'i'i^j^^i  <^.8î^-çej«-.  <5w-eQiW€^W5*î  ^^m^^m 

SCENE     IL 

PIERROT  fcul. 

JE  ne  fçais  fi  l'Enchanteur  m'a  bien 
adrelTé  poar  recruter  notre  Théâtre. 
La  Nouveauté  eft  une  Marchande  ^  qui  a 
fait  plus  d'une  banqueroute. 

A  I  a   18.  (  Je  fms  unhim  Soldat  :  Ti .,  ta  ,  ta  !) 

Malgré'  l'air  Taffifint 
Qu'elle  prend  , 

Pour  piper  le  Parterre  j 
'Lo.'Nouveauté  (onwznx  ^ 
Pan ,pan , pan  • 
Tome  FUI.  D 
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Donne  du  nez  en  terre. 
Hal  Qj:ie  vois-je  paroître  là  ? 


SCENE    ni. 

PIERROT,  UANTIQUITF. 

r  I  E  R  R  O  T  ,  tf  fan. 

A  ï  R ,  f  Les  Tnmbleurs»  ) 

JArnoncc  /  quelle  trouvaille  / 
Eft-ce  donc  que  Ton  fe  raille  , 
De^loger  cette  Antiquaille 
Chez  la  jeune  Nouveauté  ? 

fAVAntiquite\  d'un  un  de  Vieille.  ) 

Ici  que  venez-vous  faire  ? 
Dites  ,  ma  bonne  Grand- Mère. 
>3*y  venez-vous  point  ,  pour  plaire , 
Chercher  de  l'eau  de  Beauté? 

L*  A N  T  I  QU I  T  E' ,  montrant  le  PaUi;, 
A  I  R  ,  (  Crifelidis.  ) 

Damoifcl ,  quoiqu'on  die, 
Mon  manoir  eft  illec. 
Où  l'on  oit  mélodie 
De  Luth  &  de  Rébec.     • 

Las  l  mon  doux  Fils , 
te  tcms-ci  ne  vaut  mie  ;    ' 
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Celui  de  Perion  des  Amadis  /  • 

PIE  R  ROT. 

Bon  î  me  voilà  bien  tombé  !  Je  cher- 
che la  Nouveauté  y  dc  je  trouve  une  vieil- 
le Radoteufe. 

^ne  Radoteufe  l 

A  iK  y  (Le  Traquenard.  ) 

Oncques  ne  wis  un  Truand 
Si  viJain  ,  fi  mal-plaiTant/ 

(Lefrapant  de  fa  bequillt,  ) 

Tien,  véez-ci,  grand  Félon  , 

De  tes  médits  la  chevance  j 
Tien  ,  véez-ci ,  grand  Félon  ,' 
De  tes  médiK  le  guerdon. 

{Elle  s'enfuit.) 
PIERROT,  courant  après  elle, 
Atren,  atten^  vieiJJe  Sorcière  • 


Dij 
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s  C  E  NE    IV. 

PIERROT  ,   LA  CHRONOLOGIE. 

LA  CHRONOLOGIE,  arrêtant  Pierrot. 
A  I  R  ,  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d^Oôiohre,) 

ARrêre  ,  Miférabk  '  arrête  / 
O  Dkiix  /  quelle  témérité/ 
Quoi  ?  ta  main  profane  s'apprête 
A  maltraiter  VAntit^utté! 

V  I  E  R  R  O  J. 

Comment  ?  c'efl  donc  là  la  célèbre  Jn- 

tïqmté. 

LA  CHRONOLOG  lE. 

Oui,  vraiment ,  c'eft elle- même. 
PIERROT. 
Hobien  ,  V Antiquité  qÇl  une  Extrava- 

^  LA   CHRONOLOGIE. 

Que  dites-vous ,  Impie  l 
Air,'  1^01116:^-^0115  fç avoir  qui  des  deux,  ) 
InterrocTe2lesGlo{ratcurs, 
Les  Régens  &  les  Précepteurs  , 
Sur  VAntiqttité  vénérable  ; 
lis  ont  cent  fois  dit  &  redit? 
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Qu'elle  cft  elle  fcuîe  admirable  , 
Et  (jue  feule  elle  a  de  l'efprit. 

PIERROT. 

Nous  fommes  donc  tous  des  bêres  nous 
autres  ? 

LAC  HRONOLOGIE. 

Sans  doiité. 

P  I  E  R  R  O  Tr 

Air  14.  (  Qu^and  la  Mer-Konge  affarut.  ) 

Dans  c-e  Palais ,  dites-moi  , 
Quel  cft  votre  Office? 

LA    CHRONOLOGIE. 

X*ciî  ai  le.  plus  bel  emploi , 
J'en  fuis  Directrice, 

PIERROT. 

Mais ,  Madame  ,.pouiroit-oa 
Sçavoir  quel  cft  votre  nom  ? 

LA   CHRONOLOGIEr 

Je  fiiis  la  Chr& ,  chro  , 
Je  fuis  la.  no  ,  no , 
Jt  fuis  la  h  ,  lo , 
}c[ais  h  gi ,  gi , 

La  Chro  ,chrâ^ 

Lu  no^  no , 

La  lo  t  lo  »  É. 

Dif 
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La  Chronologie» 
PIERROT,  luifaifmt  U  rivérencré- 
Je  vous  rcmercici 

Mais  je  ne  fçais  pas  ce  que  c'eftr  que  la^ 
Chronologie. 

LA   CHRONOLOGIE. 

Quel  Ignorant  î  Apprenez  que  c'eff 
moi  qui  enregiftre  ,  par  dates  d'Années  , 
Mois ,  Jours  6c  Minutes ,  tout  ce  qui  fe 
fait  &  ic  dit  de  mémorable  dans  fe 
Monde.  • 

PIERROT, 

Comment  diantre  pouvez-vous  fufEre 
à  tout  cela  ? 

LA  CHRONOLOGIE. 

Oh  I  j'ai  fous  moi  bien  des  Secrétaires  î 

A  I  R  ,  (0  regutnguê  \  o  lonlanla^) 

C'eft  moi  qui  mtts  la  plnmc  aux  mains 
Des  Mercurcs  ,  des  Ecrivains 
De  Gazettes,  de  Gazettins, 
Et  des  grands  HiftoriograpBes  : 
Item  ,  des  faifeurs  d*Epitapîaes« 

PIERROT. 

Quant  aux  Epitaphes ,  je  u'aimc  pas 
leur  ilile... 
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L  A  C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  E^ 

AlK  ,(Je  ne/ttis  Ke,  ni  Koi ,  ni  Vrinct,  ) 

Sans  moi ,  fçaurcit-on  quelle  année 
De  Troye  on  vit  fortir  Enée , 
Tenant  Ton  Père  fur  fon  dos , 
Ayant  Tautre  main  occupée 
A  tenir  fon  Fils  ! 

P  I  E  R  R  O  T. 

Le  Héros 
N*auroit  donc  pu  tirer  l'épée. 

LA  CH  RONOLOGIE. 

A  I  R. ,  (  Ton  himcHY  efi ,  CathereinC'  ) 

Sans  moi  ,  fçauroit-on  de  même 
Dans  quel  fîécle  les  Romains  , 
Prcffés  d'an  défir  extrême 
De  remplir  leurs  grands  dcftins , 
Pour  donner  des  origines 
A  leur  Empire  prédit  , 
Enlevèrent  les  Sabincs  ?.  .i; 

PIERROT 

Et  ce  qui  s'en  cnfuivît. 

Diable  I  Cclaméritoit  bien  d'être  en* 
îcgiflré  i 

LA   GHRONOLOGIE. 

Dans  TAq  du  Monde  745.  il  y  avoic . . .'  ^ 

D  iiij 
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PIERROT,  Vinterrom^ani^ 

Oh  l  il  y  avoir  ce  qu'il  y  avoit.  Je  n'aï 
que  faire  de  fçavoir  cela.  Apprenez-moi 
plutôt  des  nouvelles  de  la  Nouveauté, 

'  LA  CHRONOLOGIE,- 

"L3.  Nojweauté  !  Bon  iDès  la  rroifîéme 
Olympiade  ...,,.- 

PIERROT  ,  Vtnterrompant  encorei 

Je  ne  vous  parle  pas  de  Mefdames  les 
Olympiades  ,  mais  de  la  Nouveauté» 

LA    CHRONOLOGIE. 

Pou  !  Plus  de  trois  mille  ans  avant 
TEgire  de  Mahomet  •...,.. 

PIERROT,  l'interrompant  toujouri 

Air,  {AU  façon  de  Barèari'.  ) 

Que  le  Diable  emporte  d'ici 

Toutes  vos  origines, 
Les  Olympiades  auffi  , 

Enéc  &  les  Sabines..' 
Sur  tout  Mahomet . . .,. 

LA    CHRONOLOGIE. 

Mon  Garçon  ,. 
Ecoutez-moi  donc.' 

PIERROT. 
.     C'en  eft  tïop  /  Non  ,  non...... 
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LA    CHRONOLOGIE. 

Encor  un  moment  ! . . . 

PIERROT. 

Le  voici  ', 
Biribî , 
A  lâ^façon  de  Barbâri" ,  • 
Mon  ami*. 

(  //  la  chajfe.  ) 

SCENE     V. 

PI  ERROT  feul. 

Quelle  Babillardc  !  . .  .    L'Enchan- 
teur m'a  fûrement  jolie  d'un  tour  <> 
en  me  voiturant  ici.  J^y  trouve  d'abord 
une  Vieille  dccrépire  ,  ôc  enfuite  un  Al- 
manach  ......  Mais  ,  ma  foi ,  voici  une 

Eveillée ,  qui  m'a  bien  l'aie  d'être  ce  que 
je  cherche» 


Dr 
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SCENE    VI. 

PIERROT,  L'INDUSTRIE.      > 

PIERROT,  Ufaluant. 
A  I  R  ,  (  Allons  gay  l  ). 

ENfîn  ,  je  vois  paroître 
^'aimable  Nouveauté' 

L'INDUSTRIE. 

Vous  vous  trompez  ,  mon  Maître.. 

PIERROT. 

Non ,  charmante  Beauté; 
Allons  gay  ! 
D'un  air  gay  | ... 

L*  INDUSTRIE. 

ift  1  RT ,  (  Elle  efi  nhrte  Ia  t^^ache  a  Panier» } 

Elle  eft  morte  notre  Nouveauté  ; 
£llc  eft  morte ,  ttéve  de  ga  îté. 

PI  ERROT,«W«/* 
La  NaHvcamé  eft  morte  î 

L'INDUST  RIE. 
Il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans* 
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PIERROT. 

A  I  R  ,  (  Ma  Pinte  ^  met  Mie  ,  5^«/.  ) 

Non ,  cela  ne  fe  peut  pas  : 

Vous  raillez  ,  ma  Mie. 
Je  vous  trouve  fcs  apas. 

L'INDUSTRIE. 

Oh  !  je  les  copie. 
Nouveauté  n'eft  pas  mon  nom. 

PIERROT. 

Eh,  qui  diable  êtes- vous  donc? 

L'INDUST  RIE. 

Je  fuis  VIndufirie , 

O  guc! 
Je  fuis  Vlnâtiftrie. 

PIERROT. 
VlndHftrie  \ 

VI  N  D  U  S  T  R  I  E. 

h  1  Ki6,  (Jûconde  retourne»-) 

Dans  fes  beaux  ans  V Antiquité 

Accoucha  d'une  fille  , 
Qu'elle   nomma  la  Nouveauté , 

Et  qui  fut  très-gentille, 
La  pauvre  Enfant  ne  fournit  pas 

Une  longue  carrière  j 
Et  je  fus  ,  après  fon  trépas , 

SoQ.  unique  hériiiérc. 

Dvj 
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PIERROT. 

Vous  m'étonnez, 

L'INDU  STRIE. 

J'en  ai  pris  la  place.  Le  Public  ^  qui 
ne  fçait  point  cela,  croit  que  la  Non* 
veamé  vit  encore,  &  me  prend  pour  elle* 

PIE  rrot; 

J'y  ai  été  trompé. 

L'INDUSTRIE. 

Par  mon  adrefle  ,  je  fais  pafier  pour 
neuf  ce  qui  étoit  en  vogue  dès  le  tems  du; 
Déluge. 

Al  R  ,  (  Dam  noireVilUge  ,  ch»mn ,  cJ»^*  )i 

La  maiîchcen  Pagode, 
Les  habits  étroits , 
Régnoient  autrefois. 
Il  n'eft  plus  de  nouvelle  modes 
Les  /îécles  derniers 
Onrvd  des  Paniers; 

Je  renouvelle  ,  non-feulement  leS:  ha- 
bits &  les  meubles ,  mais  je  rajeunis  les 
vieux  Ouvrages  d'efpric. 

A  I  R  ,  (  Kohin  ,  turelùrc  îure*  ) 
Dans  un  moderne  Morceau  , 
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Je  joins,  par  une  couture  , 
De  Térence  un  fin  lambeau. 

PIERROT. 

Turlure  / 
Chacun  voit  la  rentraiture; 

L'  1  N  D  U  S  T  R  I  E. 

Robitt ,  turclore  lure/: 

pierrot;. 

A  propos  de  Pièces  de  Théâtre,  1*0-- 
péra-Comiqucen  a  grand  beioin. 

Air  %^.{  VoHi  parlez.  Gaulois^) 

Mais  il  veut  des  Pièces  bien  faites. 
Qui  ne  foient  poinr-du-toutrentraites. 

L'I  NOUS  TRIE. 

Où  les  prendrez  vous  ?  his^ 

PIER  ROT. 

On  en  voit  pourtant  fur  la  Scène, 
Entr'autrcs  fur  l'Iraiiennc 

L' I  N  D  T7  S  T  R I  E. 

C'cil  là  que  je  couds.  ih* 

PIERROT. 

Hobicn  ,    donnez-nous-en  donc    qui 
foienc  bicncoufucs. 
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L'  I  N  D  U  s  T  R  î  E. 

Attendez.  J*ai  votre  affaire»  (  Elle  tire 
de  fa  poche  des  Cahiers)  Voici  deux 
Dragmes.  Le  premier  cft  intitulé  :  Zé" 
Tnine  &  jiltnanz^or.W  eft  tiré  de  l'Hiftoirc 
<îe  Perfe.  L'autre  i  Les  Romes  duMonde^ 

PIERROT,  frenanfîes  deux  Pièces» 

En  vous  remerciant. 

SCENE   VII. 

L'INDUSTRIE,  PIERROT, 
J  A  QU  O  T. 


T 


I>IERROT. 

U  t'es  bien  amufc ,  Jaquôt. 
JAQJJOT. 


Pardi  '.  c'eft  q^ie  j'ai  pris  plaifir  a  voir 
une  bande  d'EgriIiard.s,  qui  répètent  un 
drôle  de  Balet. 

L*  I N  D  U  S  T  R  I  E. 

Ce  font  de  mes  Chevaliers  ,  qui  vont 
me  donner  une  fête.  Vous  y  prendrez  part^ 
fi  vous  voulez. 
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PIERROT. 
Volontiers. 

J  A  C^U  O  T, 

Bon  y  les  voici  ! 


SCENE  VI  IL  &  dernière. 

L'INDUSTRIE  ,  PIE  R  ROT, 

J  AQ_U  OT,  S  PE  ZZ  A  F  E  R^ 
Troupe  de  CHEVALIERS  de 
i'induflrie. 

(  On  danfe.  ) 

S  P  E  Z  Z  A  F  E  R. 

A  I  a  30.  (  de  M'  Gillier. } 

O  Ans  VIndyfirie  , 
Qnt  fcroicnt  le  Parnafle  &  la  Galanterie  ? 
Sans  VIndufirie  &  fon  fecours  , 
On  ne  verroit  pas  tous  les  jours 
Plus  d'une  mode  nouvelle  , 
De  qui  jadis  le  modèle 
Fut  inventé 
Pour  une  Belle 
Dont  Pharamond  fut  enchanté  : 
Oh  ne  verroit  pas  fur  la  Scène 
Plus  d*un  bon  mot  original , 
45iii  jadis  ,  en  langue  Romaine, 
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Fit  rire  à.  Capoue  Annibal. 
Sans  Vlndnjirie  , 
C5ye  feroicnc  le  Fârnaffe  &  \s  Galanterie  ? 

{On  reprend  la*  danfe»  ) 

VAU»lVlt  LE. 

Premier  Couplefé 

Dans  les  Jardins  de  Vîndujirie  , . 

rhœbus  &  la  Galanterie 

S'en  vont  cueillant  foir  &  matin. 

Tin  ,  tin  ,  tin  ; 
Mais  envain  leur  adrcfle  trie , 

Ho ,  ho ,  ho  .' 
Ce  n'cft'jâmais  du  fruit  nouveau- 

Second  Couflefi 

Oh  voudroit  connoîcre  une  Belle 
A  Ton  Epoux  toujours  fidellc  ,. 
Et  voir  TEpoux  aufli  confiant , 

Tant,rânt ,  tant  : 
Ua  Ménage  de  ce  modèle,. 

Ho  ,  ho  ,   ho/ 
Ce  feroit  là  du  fruit  nouveau. 
Troijiéme  Couplet' 

Un  Cadet  de  race^  Gafconne  , 
Qui  n'emprunte  pas  &  qui  donne  , , 
Et  qui  convient  qa*on  l'a  batu  , 
Xu,  tu,vtus 


L'  I  N  D  U  s  T  R  I  E. 

Sur  les  Rives  <?ela  Garonne  ,. 

Ho  ,  ho.  Ko  ! 
Ce  feroir  la  àv  fruir  nouveau. 

Quatrième  Couptefi 

Un  Grand  du  méiirf"  idolâtre  ,' 
Géomètre  v.f&  folâtre, 
A<flrice  voilée  à  Vefta  , 

Ta  ,  ta  ,  ta  ; 
Par  ma  foi  ,.rur  plus  d'un  Théâtre ,, 

Ho  ,  ho  ,  ho  / 
Gc  feroit  la  du  fruit  nouveau. 

Cinquième  Couflei» 

AU   PUBLIC. 

Donnez-nous  paifible  audience. 
Que  rien  ne  trouble  h  filcnce , 
Et  ne  critiques  qu'ici  petto ,. 

To ,  to  ,  to  ; 
Pour  nous ,  Meiîîeurs ,  votre  indulgence;. 

Ho  ,  ho ,  ho  ! 
Ne  fera  pas  du  fruit  nouveau» 

Fm  du  Prologue^ 


T^mt  ■  ^  .  pi-2x 


Vonvarr^c   Jc-iUp 
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E  T 

ÀLMANZOR' 

PIECE  D'UN  ACTE.' 

Par  M".  le  S^*  F**  &  d'Or*» 
Mefrefentée  à  la  Toire  Saint  Laurent 


ACTEUR  S. 

T I M  U  R  -  C  A  N  ^.  Roi  d' Aftracan* 

2  E  M  I  N  E  ,  Fille   de   l'Emir  Abénï»-' 
^   zar  ^  cfuë  Fille  du  Roi. 

^A  L  M  A  N  Z  O  R  Vizir ,  &  Fils  du  Roî, 
crû  fils  de  Kaiem  ,  nom  qu*Abéiia^r 
avoirpris, 

ALINGUER  ,  Prince  de  Ruflîe  ,  amou- 
seux  de  Zémine. 

PIERROT,  Confident  d'AImanzorf 

J  A  QU  OT y  Confident d'Alingueu 

L  IR  A ,  Suivante  de  Zémiiic» 

GARDES. 

Troupe  de  B  E  R  G  E  R  S  &:  de  B  E  RV 
GERES. 

La  Scen:  eft  d'abord  dans  le  s  jardins- 
du  Palais  d  AFiracan  ^  enfuit  e  dans  une 
Salle  du.  Viz^t  ^  &  enfin  fur  k  Rivage  ds^ 
Un  Mer.. 


Z  E  M  I  N  E 

E   T 

ALMANZOR. 

Le  Théâtre  repréfente  les  Jardins  du  Pa- 
lais d'^Jhacan» 

SCENE   PREMIERE. 

PIERROT,  LIRA. 
PI  E  R  ROT. 

Ai  r  3î"  (  Cher  Ami  ^que  mon  ame  efl  ravie.) 

V  I  ,    Lira  ,  fi  tu  tiens  ta  promefTe  , 
Par  THymen ,  j'efperc  que ,  dans  peu, 
Tu  verras  couronner  notre  feu. 
Du  Monp.rqu.^  enfin  ,  touché  de  leur 
tend  relie  , 
Nos  Amans  ont  dstenu  l'aveu  : 
Le  Vizir  mon  Maîrre  époufe  la  PrincefTc  ; 
L'amitié  du  bon  Roi  d'Aftracan 
L'élé •  ve  jufqu'au  premier  rang. 


^4  T:  E  M  I  H  E 

LIRA. 

Haï  voilà  donc  Zémine  ma  MaîtreHc 
•bien  Joyeufe  !  Elle  ne  craindra  plus  la 
prédidion  qui  Tinquiécoir. 

PI  ERROT.  , 
Quelle  prédidion  ? 

LIRA. 

C'eft  qu'elle  fit  dernièrement  tirer  fou 
horofcope  par  une  fameufe  Divinerelîe  , 
^ui  lui  dit  : 

A  I  a  ,  (  Que  Dieu  beniffe  la  befognc.) 

Bientôt  au  Fils  d'un  Souveram 
Vous  verrez,  donner  votre  md'm. 
Il  efi  de  voire  connoijicince  ; 
Mais  vous  ignorez  fa  naiffance, 

PIERROT. 

La  grande  Sorcière  l  Elle  en  aura  men- 
ti*, c'eft  le  Vizir  Alraanzor  qui  poflédera 
l'unique  Héritière  de  Tartarie. 

L  IRA. 

Quoique  le  Roi  ait  toujours  femblé 
approuver  leur  palîîon  ,  je  n*ai  jamais  ciû 
que  ce  mariage  le  pût  faire. 

PIERROT. 

Pardi  !  mon  Maître  cft  bien  heureux  ! 
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Air  33.  (  Les  Proverbes,  ) 

il  eft  bien  vrai ,  qu*à  lâ  fleur  de  fou  âge , 
:îl  pafTc  tout  en  prudence  &  valeur  ; 
Mais  il  n*eft  pas  de  plus  haut  parcntagc 
Que  Ton  trcs-humble  Serviteur. 

LIRA. 

EfFecftivement  >  on  dit  qu'il  efl:  Fils  d'ua 
Villageois  des  environs  de  cette  Viile. 

PIERROT. 

Eh  !  qui  le  fçaic  mieux  que  moi  ! 

A  I  R ,  (  D^ns  notr^  yUU^e ,  chacun,  ^c.  ) 

Du  même  Village 
Nous  fomm:s  tous  deux  : 
A  de  petits  jeux 
Nous  avons  joiié  fous  l'ombrage: 
Tous  deux  nous  avons 
Gardé  les  moutons. 

LIRA. 

Et  par  quel  hazard  eft-il  devenu  fi 
grand  Seigneur } 

PIERROT. 

Je  vais  te  le  dire.  Un  jour  que  notre 
grand  Roi  Tiraur-Can  chaiToit  autour 
de  chez  nous  ,  il  rencontra  le  petit  AU 
manzor ,  qui  lifoit  i'Hifloire  de  Tartarie  , 
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>en  faifant  paître  fonTroupeau.il  s'a* 
mufa  à  Giiufer  avec  lui.  Il  îe  trouva  gen- 
til ,  bien  avifc  ,  &  il  le  prit  en  affedion. 
Sur  ces  entrefaites  mourut  Kalem  Père 
du  jeune  Berger  ,  que  Timur-Can  fit  au!- 
iiitôt  venir  à  la  Cour. 

A  I  R  ,  r  Dji  C^p  de  Bonne-E/péraTtce,} 

Et  .pour  le  rendre  capable  , 
Plus  d*un  Maître  on  employa  j 
:Puis  ,  dans  î'àge  convenable ,, 
.A  laguerre  on  l'envoya.  ^ 

Il  faloic  le  voir  combatre  ! 
^     Il  faifoit  le  diable  à  quatre-:^' 
Devant  lui  les  Ennemis 
■iFayoicnt  comme  des  Brebis. 

X  I  R  A. 
Têrebleu  î  quel  Berger:!        .-•: 
PIERROT. 
AiK,(Je  nefuk  né ,  ni  Roi ,  ni  Prince»  ) 
Ge  Guerrier  à  l'Art  Militaire 
Joint  les  talens  du  Miniftére  ; 
Puifqu'au  Vizirat  parvenu  , 
Il  a  fçu  {l'bienfe  conduire  ^ 
Qu'enfin  le  voilà  devenu 
Xc  Faftoton  de  cet  Empire. 
i.IRA. 

'    J'admire  le  caprice  delà  Fortune.  Elle 

vous 
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vous  a  traiiés  tous  deux  bien  différem- 
ment. 

PIERROT. 

Oui ,   v-entrebille  ! 

Al  R  34.  ^  Mon  Vo:p.n  a  ph  fon  cr^e.  ) 

Tu  conçois  mi  genrillefTe. 

Jarni!  (î  c'ctoic  à  moi 
Que  ft  fût  adrellé  le  RqI  / 

Ticii  ,  ma  chère  Maîrrcfle , 
Aujourd'hui  je  pourrois  ,  iija  foi  , 

Te  faire  VizireiTç. 

L  î  R  A  j  fvàrîanU 

Le  Roi  ne  pouvoir  doue  manquer  d'a- 
voir un  bon  Miniftrc. 

PI  E.RR  OT. 
Sans  doute. 

LIRA, 

Mais  dis-moi  un  peu.  Comment  es  tii 
encré  au  fer  vice  d'Almanzor  ? 

PIERROT. 

L'année  dernière  ,  comme  il  revcnoic 
de  l'Aimée  ,  il  paiîa  dans  notre  Village, 
avec  une  Troupe  de  gens  de  guerre.  Il 
m'aperçut  dans  la  foule  ,  &  me  dit  :  Eh  ! 
te  voilk  ,  mon  fauvre  Pierrot  î  u^pprochs  , 
approche  î 

Tome  VlîL  £ 
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Air  3  f .  (  Accordez-moi ,  belle  Bmnette  ) 

Je  lui  tirai  ma  révérence, 
Enfuite  je  lâchai  ces  mots  : 
Ces  Moutons  gaillards  ^  diff  os  , 
Que  mène  la  votre  Excellence  , 
Kefe  laijferoient  pas  ,  je  penfe  , 
Mander  la  laine  fur  le  dos, 

LIRA. 
Que  dit-il  à  cela  5 

PIERROT. 
Ai  Kt(  Et  puis  njoila  comment»  ) 
Il  rit  de  ce  trait  de  malice  , 
Et  me  dit  :  Sut- moi ,  m  en  Enfant* 
Te  te  fais  Chef  de  mon  Office» 
Je  le  fuivis  dans  le  moment, 
Ec  puis  voilà  comment 
Il  me  dit. 
Il  me  prit 
A  fou  fervice  ; 
Et  puis  voilà  comment 
Pierrot  efl  ton  Amant, 

LIRA. 

Il  ne  paroît  pas  que  tu  es  grande  oc- 
cupation chez  lui. 

PIERROT. 

Il  efl;  vrai.  Le  Patron  mène  une  vie  affez 
frugale. 
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LIRA. 

A  I  R  3tf.  (  Oh  ^qnefi:  oh  ,  (fHe  nennii) 

C'eft  ce  que  l'on  dit  auiïi  , 
Et  que  fon  ame  p«u  commune 
N'adore  point  la  Fortune. 
PIERROT. 
Oh  ,  que  fi  / 

LIRA. 

Que  ,  méprifant  les  RichefTes  ,' 
Il  lé^^nà  tout  en  largeffes, 

PIERROT. 

Oh ,  que  nenni  ! 

J«  l'ai  crû  de  même  fort  long  rems  > 
mais  a  préfcnc  je  fuis  bien  delabufé. 

LIRA,  étonnée* 
Que  dis-tii? 

PIERROT. 

C'eft  un  Créfus.  Je  fuis  sûr  qu'il  2  Aqs 
millions  cachés  dans  un  endroit ,  où  j'ai 
remarqué  qu'il  alloit  tous  les  matins^  5c 
dont  il  a  leui  la  clet. 

LIRA. 

Quelle  certitude  en  as- tu  2 
PIERROT. 

C'eft  qu'un  de  ces  jouis  Jaauot,  le  Se* 

'   Eij 
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crctaire  de  ce  jeune  Enanger  nemniê 
Aliiiguer^quiparoît  depuis  quelque  teins 
à  la  Cour  ^  vint  déjeuner  avec  moi. 

■LIRA. 
Fort-bien. 

PIERROT. 

Nous  vîmes  venir  mon  Maître  ^  qui 
ouvrit  la  porte  de  Tendroit  en  queftion  , 
ôc  la  referma  fur  lui.  Nous  étions  dans 
un  Cabinet  voi lin  ,  de  nous  entendîmes 
qu*il  difoit  ces  mots  : 

A  I  R  ,  (  Vautre  jour  nja  Cloiis.) 

0  précieux  T^éfor  ! 
Si  jamais  ,  dans  fa  courfe , 
On  arrête  Almanaior  , 
Tu  feras  fa  rejîource  \ 
0  Tréfor  mes  amours  ! 
le  t'aimerai  toujours  ! 

hl  RA. 

A  I  R  ,  (  0  reguingaé  !  o  lonlania  !  ) 

Oh  l  rien  n*eft  plus  clair  que  cela  î 
Je  juge  à  ces  paroles-là  , 
O  leguingué  i  ô  lonlania  / 
Que  le  prudent  Vizir  amafle 
Des  armes  contre  la  dirgracc 

PIERROT. 
Il  n'en  aura  pas  befoin  ,  dieu- merci  5 
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niais,  dans  l'iacertitude  de  ion  Tort,  ne 
faifoic-il  pas  bien  de  tirer  de  l'eau ,  pea- 
dûnc  que  la  coide  éroir.  au  puits? 

LIRA. 

Giii  j  vraiment. 

FIER  ROT. 

Air,  (j^dieu  paniers  yVendanges  font  faites.  ) 

Qiiàncî  on  a  tempH  f  s  pochettes  , 
Si  l'on  eft  ch:î{ré  par  malheur  ; 
En  fu.yant  ,  on  Jic  de  bon  cœur  ; 
Adieu  paniers  ,  vendancies  font  faites. 

LIRA. 

Taifons-nous  ,   voici  Zcmine. 

CXXOXOCCOCX5COOO;>DCOXX:» 

SCENE     IL 

PIE  R  R  OT,  LIRA,  ZEMINE 

cpiorée. 

L  I  R  A  ,  4  Zémîne, 

Air  37'  (  de  VHorsfcope  accompli'  } 

XN  Ousvous  félicitons.  Madame. 

Z  E  M  I  N  E. 

O  Dieux  !  qui  l'auioit  pu  prévoir  ! 
■   Qu:l  contre- tems  peur  notre  flamme  / 

E  ii) 
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tira  ,  je  fuis  au  defefpoir  l 

LIRA,  furprifei, 

Qu*efl-ii  arrivé  ,  ma  Princefle? 

PIERROT. 

Qui  peut  caufcr  votre  triftelTc  > 

Z  E  M  I  N  E» 

Hélas  /   mes  Enfans  ,  aujourd'hui^ 
Mon  horofcope  cfb  accompli  ! 

LIRA. 

Comment  donc  > 

ZEMINE,  a  Lira; 
Tu  fçais  ce  qui  m*a  été  prcditcv 

L  IR  A^ 
Oui. 

ZEMINE. 

Alinguer  ,  ce  jeune  Inconnu .  '. ..  i^? 

LIRA. 
Hébien  } 

ZEMINE. 

Air  38.  {Dans  un  hois  foîitaire  (^fomhn»  ) 

Au  grand  Roi  qui  régne  en  Ruilîc 
Le  jeune  Alinguer  doit  le  jour. 
Il  m'en  a  lui-même  éclaircie  ^ 
En  me  déclarant  fon  amour. 
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PIERROT. 

Ho-ho  ! 

LIRA. 

Quoii  c'eft  un  Prince  ! 

Z  E  M  I  N  E. 

Air,;  N'y  a  pas  d' mal  a  fa,  ) 

Ma  crainte  cft  extrême  / 
Il  m'aime  ,  Lira  l 

LIRA. 

Hébien,qu*il  vous  aime 
Tant  qu'il  lui  plaira. 

P  lE  RROT. 

N'y  a  pas  d*  mal  à  ça.  èisi 

Z  E  M  I  N  E. 

îj  y  en  a  plus  que  vous  ne  penfez. 

A  1  K  39*  (  Vaudeville  du  Procès  des  Théâtres-) 

Ce  Prince  m'a  dit  qu'a  mon  Père 
Tantôt  il  me  demandera. 

LIRA. 

Laiffez-le  faire  , 
Laire ,  lanlairc, 
O  gué  lonla  1 

PIERROT. 

Laiflez-Ie  faire, 

E  iiij 
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C'eû.  de  l'eau  claire 
Qu'il  fera. 

2  E  M  I  N  E. 

Héîas  !  il  eft  Fils  d'un  Monarque  puif- 
fant  ,  de  Almanzor  n'eft  qu'un  fimple 
Sujet l 

PIERROT. 

Et  des  plus  fîmples  encore. 

Z  É  M  I  N  E. 

A  I  R  ,  (  pour  pafier  doucement  la  vie, } 

Il  a  le  mcfite  en  partage  j 
Mais  le  Mérite  ,  par  malheur  ^ 
Ne  trouve  pas  Ton  avantage 
A  luter  contre  la  Grandeur. 

LIRA. 

A  1  R  40.  (  Vautre  jour  dejfous  u»  OtmA»-  );" 

J*3pcrçois  là  bas  Timur  Gan  , 

Qui  fe  promène. 

PIE  R  ROT. 

Il  eft  fcul ,  allez-vous-en 
Lui  découvrir  tout-franc 
Ce  qui  fait  verre  peine. 

Z  E  M  I  N  E  ,  $'en  allante 

Fût-  il  plus  dur  qu'un  rocher  ^ 
J'efpére  le  toucher. 
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SCENE    III. 

PIERROT, LIRA. 


r  I  E  R  R  O  T. 


V 


Oilà  bien  du  rabat-joye  ,  ma  Mi- 


gnonne, 


LIRA. 


Zèmine  a  raifon  d'être   alarmée.  Un 
Prince  eft  un  dangereux  Concurrent. 

PIERROT. 
A  I  R  4I.  {Diahle-zot.  ) 

Lira  ,  je  commence  ,  ma  foi  , 
A  n'avoir  plus  tant  (^'efperance. 
Dans  le  fond  ,  je  crains ,  comme  toi^ 
D'Ahngiicr  la  haute  naiffancc  : 
Elle  peut  ébloalr  le  Rôi. 
Mais  ,  quoi  qu'il  arrive  ,  ma  Chérc, 
Me  promets-tu  que  de  Pierrot 
Tu  deviendras  la  Ménagère  / 

LIRA. 

Diable. 20t  t 

Ke  compte  pas  là-deffus  ,  mon  Enfant» 

£  V 
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PIERROT. 

Air  41'  f  Q^and  il  aime  ,  il  aime  ,  il  aime,  %' 

Ehî  d'oiV vient? 

LIRA. 

J'aime  trop  ma  Maîtreffe ,. 
Et  partout  je  veux  fuivre  fon  (bit. 

PIERROT. 

Pour  Pierrot  tu  n'as  plus  de  tendrefle. 

LIRA. 

Qu'Almanzor  époufc  la  Prîncefle  , 
Tu  diras  :  Je  me  plaignois  à  tort. 

PIERROT. 

Tien  ,  voici  Jaquot  ^  le  Secrétaire  cl*A* 
linguer. 

SCENE    IV. 

PIERROT,  LIRA,  JAQUOT. 

J  A  QJJ  O  T. 
Air.,  {VouUz,'Vous  ff avoir  qui  des  deux,  ) 

J3  On  jour  ,  Lira  !  Bon-jour  ,  Pierrot/ 

PIERROT. 
Bon- jour,  TAmi  / 
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LIRA. 

Bon- jour  ,  Jaquot  l 
VîEKKOT  /a  Ja^uôt, 

On  dit  qu'Alinguer  s'imagine 
Que  fur  nous  il  va  l'emporter , 
Qu'il  compte  d'obtenir  Zéminc. 

J  A  QU  O  T. 

Il  a  raifon  de  s'en  flatter. 

PIERROT. 

J'en  doute  fort. 

}  A  QV  or  ,  a  LifJt. 

A  I  K.  ,  (  p^oMs  tn' entendez,  bien'  ) 

Mon  Maître  époufera  ,  je  croi , 
Dès  ce  foir  la  Fille  du  Roi  ; 

Et  s'il  fait  cette  affaire,  .... 

LIRA. 

Hébien  ? 

3  A  Q^U  O  T. 

Je  fuis  fon  Secrétaire .  «  . .  • 
Vous  m'entendez  bien. 

LIRA. 

A  merveilles. 
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PIERROT. 

Ai  R  ,  (  Je  ferai  mon  devoir.} 

Mais  je  crois  que  cet  Animal 

Veut  êtiemon  Rival.  hls» 

JAQUOT. 

Mon  Garçon  ,  ton  bail  va  ceffer  j 

Le  mien  va  commencer.  hii* 

PIERROT. 
Je  n'en  ciois  rien. 

J  A  QU  O  T. 
Tu  verras  ,  tu  verras. 

LIRA. 

Ne  vous  échauffez  pas  Tun  &  l'autre 

inutilement. 

PIERROT. 

A  I  a  45.  (  Les  pauvres  filles  gagnent  ^tH-  ) 

Sans  craindre  de  faire  un  jaloux , 
Lira  va  nous  l'apprendre. 

J  A  Ct.U  O  T  ,  rf  Lira. 

Pour  votre  Mari  qui  de  nous  , 
Belle  ,  voulez-vous  prendre  î 

LIRA. 

Celui  de  vous  deux , 
Doiu  le  Maicie  heureux 
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Du  Roi  vadevaiir  Gendre. 

AHieu  ,   Meflîeurs.  Je   vais  rejomdrc 
ma  Maîtrefle. 

^iVfit'irl^  r-Ttr*  WtV»  ^-i rV» »»*TÎr'  rVir"  r-ii»^  »V'iV<*  tVi-i*  l'-jiVt  riîrtt 

SCENE     V. 

PIERROT,  J  AQJJOT. 
J  A  Qu  o  T. 

Ai  r.  44.  (  H/,  bonthon ,  ^tf»  .'/>  t^en  refond  !  ) 


j 


E  puis  donc ,  fuivant  ce  langage  , 
Déjà  ms  compter  en  ménage. 


PIERROT. 

Hé  j  bon  ,  bon  ,  bon  / 

]e  t'en  répond  î 
Notre  Souverain  ,  têt.^bille  .' 
Kous  a  trop  bien  promis  (i.  Fille, 

J  A  du  O  T. 

Hé,  2on  ,  zon  ,  2on  ! 
Ha  ,  ha  !  voyez  donc  f 
Ces  fortes  de  paroles 

Sont  fr- voies  , 
Ce  n*eil:  qu'une  chanfon, 

PIERROT. 

Oh  !  Almanzor  cft  bien  en  Cour. 
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J  A  QJU  O  T. 

r  r  r  r  !  Il  y  a  bien  de  la  comparaifoa 
entre  lui  &  le   Prince  Alinguer  i 

PIERROT. 
Air  4y.  (  C&mér*\  j*e^i  un  kon  Mari.  ) 

Ne  te  flate  encor  de  rien.  ^/j. 

Entre  nous ,  l'on  pourroit  bien 
Remercier  ton  Maîrre, 
J  A  Q^U  O  T. 

Mon  pauvre  Enfant ,  c'cft  le  tieû 
Que  l'on  enverra  paître, 

PIERROT, 

Enverra  paître  l  Vous  êtes  malin,  M. 

Jaquot. 

3  A  Qja  O  T ,  rianf. 

Hé  ,  hé  ,  hé  ,  hé  3  hé  I 

,P  I  E  R  R  OT. 

Nous  ne  femmes  pas  de  grande  Maifon  9 
mais  nous  fommes  riches. 

Al  K  y(  Tes  beaux  yeux ,  ma  IsHeole-  ) 

Tu  fçais  qu'en  fa  puiffaucc 
Le  Vizir  Almanzor  , 
Selon  toute  aparencc-. 
Doit  avoir  des  monts  d'or. 

J  A  Q^.U  O  T. 
Il  fera  la  culbute 


ET    ALMANZOR.      lu 

Peut-être  dès  ce  jour  : 
Ce  qui  vient  de  la  flûte 
S'en  retourne  au  rambour* 

PIERROT. 

Pas  toujours  y  pas  toujours, 

J  AQ^UOT. 

J'ai  parlé  à  mon  Maître  de  ce  Tréfor- 
là  -,  Tçais-tu  bien  ce  qu'il  m'a  die  de  ton 
Vizir  ? 

PIERROT. 
Que  t'en  a- 1- il  dit  2 

JAQ^UOT. 

A  I  R.  ,  ^  Il  faut  que  je  file  y  file.  ) 

C'eft  un  Pourceau  qu'on  engraifTc, 

Et  que  l*on  égorgera  ; 

C*eft  une  Eponge  qu'on  laifTc  , 

S'emplir  tant  qu'elle  pourra  ; 

Et  qu'enfuite  on  prefTc'  ,  prelTe  , 

Et  qu'enfuite  on  preflera. 

PIERROT. 

Ton  Maître  eft  fertile  en  comparaifons. 
Mais  il  ignore  une  chofe. 

J  A  QJ7  O  T. 
Quoi? 

PIERROT. 

Air  4<Ç.  (  C7»  j>etitBrunet.  ) 
Qu'a  Ton  bon  Papû 


ni  ZEMTiME 

Notl'C  Prînceflc  cft  lien  chéte  ; 

Qii'eUc  lui  dira  , 
En  l'embralîant  :  Mon  cher  Pefâi 
Nff  me  gênez,  point ,  h  élus  ! 

JAQ^UOT. 

Il  ne  Pécoutera  guère. 

PIERROT 
y  eus  cMifereTL  mon  tréfAf* 

JAQ^UOT. 
Il  ne  l'écoutera  pas. 

PIERROT, 

Si  cela  arrive,  ton  Prince  ne  fera  pas 
heureux  en  ménage.  ^ 

J  A  QJJ  O  T. 

Pourquoi  "i 

P  I  E  R  R  O  Ta 

Al  R  ,  (  Boire  à  fou  tirelire  îir.  ) 

Il  fera'  furemrnt , 
Déceftc  de  Zéminc. 

3  A  Q^U  O  T- 

Dans  le  commencement  j 

Elle  fera  îa  mine  ;  • 

Mais  quelque  jour 

Le  tendre  amour 
Aura  fon  tire  ^re  lire  Iir  , 
Auiarontoureloure  lour^  . 


1 
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Aura  Ton  tour 

(  "En  cet  endroit ,  on  rjoit  faroUre  au  fond  dti 
Yheaira  le  Roi  ?};*  le  Prince  Alini^uer  ,  qui  s'en- 
tn^tlennent.  Le  Hoi  hrxnle  la  têie  dans  l^etître- 
tien'  ) 

PiER  ROT. 

Mais  j'aperçois  Timiir-Can  qui  parle 
à  ron  Mai  eue  ....  Oh  !  ma  foi  ,  vous 
voilà  tondus. 

■Air,  47-  (  Hé  f  non  ,  non ,  non  !  Je  n'en  v»tix 

fas  davantage,  ) 

Tien  ,  vois-tu  bien  1:  Monarque  ? 
Prens  tu  bien  Siardc  à  Ton  air  ? 
Il  fait  un  gcfle,  qui  marque 
Qu'il  éconduif  Alinguer. 
Oiii  ,  p.ir  ce  muer  lantraçre  , 
Je  vois  que  le  Roi  lui  répond  : 
Hé  ,  nof2- ,  non  ,  non  ! 
N'^»  parlons  pas  davantage  ! 

JAQjaOT. 

Et  moi ,  je  prends  cela  tout  autremenf. 

Air,  (  Non  ,  [non  ,  non  \   V  Amour  doit  tout 

charmer.) 

Je  juge  par  là  que  mon  Maître 

A  dit  au  Roi  d'Aftfacm  ; 

Mais  vous  me  tromperez,  peut-être: 

Non  ,  non  ,  non  !  Lui  répond  Timur  Catî« 


# 
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PIERROT. 

Flatez- vous  bien  ,  Monfieur  Ja(JUGt; 
Bercez- vous  de  chimères. 

]  A  Q^U  O  T. 

Ceft  vous ,  Monfieur  Pierrot ,  qui  avez 
«des  idées  creures. 

PIERROT. 

A  I  R  ,  (  TAlalerire.  ). 

Jufqu'au revoir.  Je  me  retire, 

JAQJJOT. 

Tantôt  tu  feras  bien  honteur  ^ 
Wt  perdre  ta  charmante  Lire  .' 

PIERROT. 

Oîi  !  nous  verrons  qui  de  nous  deua 
Aura  plus  de  fujet  de  dire  : 
Talaleri ,  talaleri  ,  talalcrirc. 

(  Ils  fe  retirent  chacun  de/on  coté jfs  tnO^U^Vtt 
far  ge^es  l'un  de  l'autre.  ) 


^ 
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SCENE      VI. 

LE  ROY,  LE  PRINCE  ALlNGUER. 

A  L  I  NG  U  ER. 
A  I  R  ,  (  Vautre  nuit j' aperças  en  fonge-  ) 

O  Oyez  fenfible  àma  prière  l 

LE    ROY. 

Mais  ,  Prince  ,  vous  ne  favez  pas 

Qu^e  Zémine  de  mes  Etats 

N'eft  point ,  comme  on  croit  ,1* Héritière 

Bientôt  à  mes  Peuples  furpris 

L'oa  me  verra  montrer  un  Fils. 

ALlNGUER. 

Un  Fils  l 

LE    ROY. 

Oiii ,  j'ai  un  Fils ,  que  des  raifons  poli- 
tiques m'ont  empêché  jufqu'ici  de  faire 
paroîrre. 

ALlNGUER. 

A  I  R  ,  C  Quand  Iris  prend  plaijtr  a  boire') 

Si  mon  cœur  ,  dans  l'Objet  que  j'aime  , 
Ne  chercho.t  que  le  rang  fuprême , 
Cet  avis  confondroit  mes  vœux  ; 
Mais  je  n'ai  pas  bcfoin  d'une  Couronne  r 


îi^  ZEMINE 

Tout  ce  que  dema  ndcnt  mes  fcuî ," 

C'eft  lâ^^PrincefTe  •  je  ne  veux 

Point  d'auîrc  doc  [  bis.  )  que  fa  Peifonnc, 

LEROY. 

A  I  R  ,  ('  Quahdje  tiens  de  ce  jus  d'Ùciohre*  ) 

Pourqioi  ne  m'eft-il  pas  po/Tîble 
De  contenter  votre  àéCit  ! 
J'y  vois  un  obflacle  invincible  : 
j^ai  prorhis  Zémine  au' Vizir. 

A  LIN  G  UER, 

A'  I  R  j  (  5/'  i^«i  /e  miti  tpii  me  pojfi 

Hébicnî 

LE    ROY. 

Ma  parole  eft  donnée  ; 
Et  ,  qui  plus  eft  ,  dans  ce  moment , 
Zémine  annonce  a  fon  Amant  ,  j 

Que  ,  dans  cette  même  journée , 
Ils  verront  de  leurs  tendres  cœurs 
L'hymen  couronner  les  ardeurs. 

A  L I  N  G  U  E  R. 

A I  R. ,  (  Menuet  de  M  de  Grandval.  ) 
Mais  vous  pourriez  vous  en  dédire. 

LE  ROY. 

Non,  Prince  ,  je  n*en  ferai  rien. 


-       ET   ALMANZOR.        ïiy 

A  LIN  GUE  R. 
Je  fuis  l'héritier  d'un  Empire. 

LE     ROY. 
Almanzorcft  l'appui  du  mieo. 

A  L  I  N  G  U  E  R. 

A  I  R  ,  (  Le  Démon  'malicieux  (^fin*) 

Mais  Ton  Roi  ne  peut-il  autrement 
Lepay^r  de  Ton  attachement  ? 

LE    ROY. 

Mon  Vizir  toujours  pour  !*opolenGC 
Fit  éclater  un  e,énéicux  mépris  ; 

Il  faut  donc  de  n\a  reccnaoi/Tance 
Qu'aôrolument  Zémre  Toit  le  prix. 

A  Ll  N  G  U  ER. 

A  £  K  4f%é{7ele  ci'oii  lien  :  Je  n'en  crois  rien,) 

On  vante  fa  verru  fublimc. 
Et  chacun  l'honore  Si  l'eftime, 

LE  Roy. 

Je  le  crois  bien 

A  L  I  N  G  UER. 

Ccpendai  t  cet  homme  C\  rare 
N'eft  au  fond  qu'un  infnme  AvarC 

LE  ROY. 

Je  n'en  crois  rieu. 
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A  L  I  N  G  U  E  R. 

A  I  i<. ,  (^  Cefi  la  fure  vérité»  ) 

S^achez  que  votre  Almanzor 
■En  fccret  garde  un  Trcfor. 

LE  Roy. 

Ce  n*eft  qu'une  médifance. 
Abufë  par  Taparence , 
Jufqu'ici  j'aurois  éié 
Dupe  de  ma  confiance! 

A  L  I  N  G  U  E  R. 
Ceft  la  pure  vérité. 

LE    ROY. 

A  I  R  ,  (  Amti  ffi^ns  re^re ter  Paris-  ) 

J'en  doute.  Mais  quel  hommecncor 
A  pu  vous  eu  inftruire  ? 

A  L  I  N  G  U  E  R. 

Vn  Komme  qui  droit  au  Tréfor 
Eftprêt  à  vous  conduire 

LE    ROY  .a'paru 

Grands  Dieux  l  feroit-cc  là  le  fruit  de 
mes  peines  ! 

(  Il  tombe  dans  une  profonde  rêverie,  ) 

A  L I  N  G  U  E  R. 

A  I  R  ,  (  Voulez,  vous  ff  ai' 01  f  qui  des  deux*) 
yous  pouvez-bien  juger  par  lâ 
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Des  dcfTeins  perfîdts  qu'il  a. 
On  lui  voit  faire  des  largefe 
AfTez  fou  vent  à  vos  Soldats  j 
Avecfcs  fecrétes  richeffes 
-Contre  vous  que  ue  peiu-il  pas,? 

LE    ROY. 

A  1  R. ,  (  de  la  Ceinture  ) 

^Sc  peut- il  que  fon  lâche  cœur 
Songer  a  trahir  un  Roi  qui  l'aime  î 

A  L  I  N  G  U  E  R. 

De  ce  pas  vous  pouvez  ,  Seigneur, 
Vous  en  eclaircir  par  vous  même. 

LE  Roy. 

Oui ,  je  vais  chez  Almanzor.  Envoyez 
moi  là  l'homme  dont  vous  m'avez  parlé 

A  I  R  ,  (  Kéveillez>'ious  ,  beVe  Endormie-  ) 

Faites-moi  ,  je  vous  en  conjure  , 
Mou  cher  Alinguer  ,  ce  plaillr. 

A  L  I  N  <;  U  E  R. 

Je  vous  l'enverrai ,  je  vous  jure, 
Dans  un  moment  chez  le  Vizir. 

(  Ili  s'en-  vont  tous  deux  chacun  de  leur  coté  ) 

Le  Théâtre  change  »  Qf»  repréfente  une  Salle 
de  la  Maifon  du  Viziir  ,  ou  l'on  ne  voit  rien  a  ni 
ne  feit  d'une  gr  aride  fim^iicité» 


rtio  ZEMINE 

SCENE    VIL 

ZEMINE3  ALM  ANZOR. 

ALMANZOR. 
A  I  R  49*  {A  V  ombre  de  ce  njerd  Boccdge.  ) 

EH  ,  quoi  ?  j'obtiens  tout  ce  que  j'aime  î 
,  Eft  il  un  Amant  pius  heureux  ? 
Vous  ven€2  ni'ap prendre  vous  même 
Qiie  le  Roi  va  combler  mes  vœux. 
Ab  î  quel  bonheur  pour  ma  tendrefle  / 
Quel  fujet  de  raviflement .' 
Lifez  dans  mes  yeux  ,  ma  Princeflc , 
L'excès  de  mon  contentement. 

ZEMINE. 
'A  I  R.  50.  (  Lorfque  je  vois  Colinette-) 
Que  dans  PObjet  qui  m'engage 
J'aime  des  tranfports  fi  doux  1 
Almanzor  ,  je  les  partage 
Dans  ce  moment  avec  vous. 

ALMANZOR. 

Ah  .'  qu'un  fi  beau  nœud  m'enchante  l 
2  E  rvl  I  N  E. 

Apprenez  ,  mon  cher  Vizir, 
Qu'à  votre  fideile  Amante 
Il  fait  autant  deplâifîr. 

ALMANZOR. 
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ALMANZOR. 
Air,  (Je  paj?e  deux  jours /ans  vous  vêir.) 

O  Dieux  !  fc  peut-il  qae  le  Roy, 

Qui  fçait  mon  origine  , 
Ait  pu  jetter  les  yeux  fur  moi  î 

<iu*il  me  donne  Zémine  / 

Z  E  MINE. 

La  Vertu  n*a-t-ellc  donc  pas 
Des  Bergers  fait  des  Poîentars  î 

OeOCOCOOOÛCCDOOCOOCC  0000 

SCENE  VI  IL 

ZEMINE,  ALMANZOR, PIERROT 
LIRA, 

PIERROT,  tenant  Lira  par  la  mai». 

E  la  joye  î  De  la  joye  î    Voici  le 
Roi. 


D 


Am  ,  (f^oici  les  Dragons  qui  vienne^,) 
Il  vient  finir  fon  ouvra  ce. 

Tous  deux  ,  pour  le  coup  ,. 
Vous  allez  du  Mariao-c 

Subir  le  doux-efclavacrc  . 
t>    > 

{Prenant  les  deux  mains  de  Lira) 

Et  nous  itour. 

Et  nous  itout. 

Tome  ri  IL  p 
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^1- 


SCENE    I  X. 

ZEMINE,  ALMANZOR, PIERROT, 
LIRA,  LE   ROY,  GARDES. 

ALMANZOR  ,  fe  jettant  aux  fieds  du  Ri?/. 
Air.,  {Quand  l e  ^er il  efi  agréahU') 

^  Eigneur ,  permettez- moi  de  rendre 
Grâce  au  meilleur  de  tous  les  Rois. 
Comment  a-t-il  pu  faire  choix 
D'Almanzor  pour  fon  Gendre  ? 

LE     ROY,  en  fureur  ^ 

Al  K  y  (Je  ne  fuis  pas  fi  diaèle») 

Léve»toi ,  Miféiablc  / 
Tu  n'es  plus  à  mes  yeux 
Qu'un  Mortel  méprifable , 
Qu'un  fujet  odieux. 
Par  ton  air  hypocrite  , 
Tu  m'as  long-tcms  féduit  ; 
Mais  de  ton  faux  mérite 

Je  fuis  iiiftruit.  : 


Z  E  M  I  N  E. 


Qii'cnrends-je  l 


LIRA. 


ET     ALMANZOR,       j^^ 

PIERROT. 
<2iie  dit-il  ? 

A  L  M  A  N  Z  O  R. 
A  I  R  ,  (  Le  fameux  Diogénes.) 

O  Ciel  /  qui  m*a  pu  nuire. 
Ou  plutôt  fçû  détruire 
Dans  l'efprit  de  mon  Roi  • 
Qu'ai-je  donc  fait  ?  Quel  crime 
Contre  moi  vous  anime  ? 

LEROY. 

Qui  Je  fçait  mieux  que  toi  ? 

Air  ji.  (  M Meureufe  journée.) 
Je  viens  d'apprendre.  Traîne î 
Que  ,  dans  ton  lâche  fein  , 
Contre  ton  propre  Maître 
Ta  caches  un  defTein  ; 
Et  que  ton  ame  balTe , 
Cédant  a   fon  penchant, 
Secrètement  amalTè 
Nuit  &  jour  de  l'argent. 

Ouf.  ^'^'^'^°^^:e 

Lira,  ba^  a  Pierrt^, 

Voilà  votre  mèche  découverte 
A  LM  A  N2  O  R, 
A I  r  ,  (  T«  croyois ,  eu  aimant  Colette  ) 
Que  dites-vous  I  Quoi  ?  d'avarice 


,î;24  ZEMÏNE 

On  a  le  fronc  de  m'accufer  î 
Seigneur  ,  fi  je  hais  quelque  vice;  > 

C'cft  celui  de  théfauïifcr. 
LE    ROY. 
Air  ,  (Le  Seigneur. Turc  a  raifou») 

Nous  fçaurons  dans  un  moment 

Si  c'eft  calomnie , 
Ou  (î  l'on  t'a  juftcment 
Soupçonné  d'hypocnfie  : 
Mais  fi  l'on  trouve  un  Tréfor, 
]e  te  déclare ,  Alroanzor , 
Que  c'c  ft  fait  de  ta  v  ie. 
.    PIERROT  yaf.art- 
Nous  fommes  perdus  ! 

ZEMIN  E,  au  Roi 

Ah  l  Seigneur,  pouvez -vous  croire 
Almanzor  capable  d'un  fentiment  fi  bas  l 

LE  ROY. 

Air  Ci-  (F^ifes  Ivoire  a  triple  mefure.) 
Zéminc ,  gardez  le  filcnce. 
Il  vous  importe  autant  qu'à  moi 
Qu'on  éçlairciffe  l'innocence 
D'un  Sujet  rufpeâ:  à  Ton  Roi. 
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SCENE    X. 

LE  ROY,  ZEMINE,  ALMANZOR, 
PIERROT,  LIRA,  JAQUOT. 
JAQjLJOT,  au  Roi. 

Eigneur ,  je  viens  de  la  part  du  Piincc 
Alingucr,  qui  m'a  die  que. .  . . 

LE      ROY. 

Ai^  53.  (Adieu  donc ,  ma  l^Ancn>) 

Tu  fçais  donc  où  3oit  ê:rc 
Le  Tréfôr  ? 

JAQUOT. 

Jaqiiot  vi 

Vous  le  faire  cortnoure, 

PIERROT,  afift. 
Adieu  donc  ,  mon  cher  Maître  ! 
JAQUOT,  montra-nt  la  perte  du  C ^binet  fecret» 
C'eft  dans  cet  endroit-là. 

PIERROT,  cpa^rU 
Adieu  donc ,  ma  Lira  / 

LE     R  O  Y,  i  Aîm»nZ9r. 

Ouvre-nous  cette  porte» 

F  iij 
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ALMANZOR. 
Air,  (Bouchez ,  Naïades ,  vos  fontaines,) 

O  ^rand  Roi .'  que  voulez- vous  faire  ? 
Ke  découvrez  point  ma  mirérc  ! 

Epargnez  à  votre  Vizir 

Xa  Konte  de  . .  •  • 

LE    ROY, 

Ta  réfiftance 
Ne  fait  qu'irriter  mon  defîr  ^ 
Et  redoubler  ma  défiance. 

ALMANZOR. 

îl  faut  donc  vous  contenter, 

(Almanz^or  ow^ire  le  Cabinet  »  oh  laquot  le 
fuit.  Le  Koi  fe  préfente  k  la  forte,  &  fegardi 
dedans.) 

L  I  R  A ,  ^  I^ierrot ,  le  qttittant  (^]Àllant  du  elti 

de  laquots 

Air  î4.(  Adieu  ,  ma  ehére  Maitr^Jf^-) 

On  va  trouver  la  cachette. 

Z  E  M  I N  E ,  rf  parf* 

Seroit-il  pofTible ,  ô  Dieux  l 

Vl^KKOTi a  part ,  levant  Us  yeux  mu  Çieî* 

Pour  un  moment ,  grand  Prophète, 
Daigne  leur  boucher  les  yeux. 

(Jaqtiot  fort  du  Cabinets  AltnanMY  le  fuît , 
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tenant  fut  fon  bras  un  habit  de  Berger ,  é*  «'^^ 
houlette  a  la  main.) 

J  A  QJJOT. 

Serpedié  l  il  n'y  a  que  les  quatre  mu- 
railles. 

LE     ROY,  étonné. 

Que  vois- je  ! 

ALMANZOR  ^«  Rc;,  lui  montrant  fon  habit. 

Air  55.  {Vous  me  quittez  !  ^e  je  fuis  malheu- 
reux \  ) 

Seigneur ,  voiH  ce  merveilleux  Trcfor  , 
Qui  contre  moi  faifoit  gronder  l'Envie  : 

Enfin,  voila  tout  le  bien  d'Alraanzor; 

Encor  vient-il  de  l'Auteur  de  fa  vie. 

ZEMI  N  E,  au  Rot, 

Air  ,  (  L'autre  nuit  j'aperfus  enftnge.) 

Vous  voyez  bien  fon  innocence. 

LE     R  O  Y  ,  4  Almunzor* 

Mais  pourquoi  fi  foigucufcmcnt 
Gardcs-iu  cet  habillement  ? 

ALMANZOR.       . 
Pour  me  rappellcr'ma  naiffanee, 
Et'pour  le  reprendre ,  Seigneur  , 
Si  vous  m'ôtez  votre  faveur. 

Fiiij 
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1ER  O  Y,  Vemhajfani.^ 
Air  ,  (  Comme  un  Coucou  ,  (^c) 
Je  te  rends  tonte  ma  tendrcffe. 
Tu  me  ravis  î  Imbraffe.moi  I 
De  ta  Race  apprcn  la  nobleffc. 
Alman^or  cft  le  fils  d'un  Roi. 

ZEMINE. 
Quelle  joye  1 

JAQ^DOT. 
Diable  r 

PIERROT. 

Le  fils  d'un  Roi  l 

LIRA,  retournant  a  Pierrot» 
Bon  ! 

LE    ROY,  toujours  a  Almansiôr, 

Ai  R  ,  (  J'entends  déjà  le  bruit  des  firmes  ) 

Je  ne  puis  plus  long-tems  me  taire, 
Picffé  par  îe  fang  ,  par  Tamour , 
Je  vais  révéler  un  myftére , 
Qui  furprendra  toute  ma  Cour  , 
Non  ,  non  ,  Kalem  n'eft  point  ton  Pore , 
C'cfl  à  moi  que  tu  dois  le  jour. 

{Ils  font  tous  frappés  d'un  grand  etonnement  -, 
métis  Zém'tne  ^  Almanx^or  prennent  un  tiit 
trifte- Lira  retourne  kJaquot.  Le  Koi  continué 
k  parler,) 

C'eft  par  mon  ordre  que  le  fage  Enoir 
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Abénazar ,  fous  le  nom  de  Kalem ,  a  pris 
foin  de  ton  enfance.  Ce  zélé  Courtifan  , 
par  amitié  pour  moi  ^  fe  déguifa  en  Vil- 
lageois^,  &  te  fie  paŒer  pour  fon  Fils.  Je 
t*ai  fait  elTuycr  de  rudes  travaux. 

AïK  ,(Je  ne/uis  né ,  ni  Roi  ,  ni  Prince.  ) 
Par  la ,  mon  Fils  ,  /'avois  envie 
De  einftruire  à  fond  de  la  vie. 
Pour  mieux  l'apprendre  ton  devoir  : 
Avant  que  de  te  rcconnoître 
Pour  Héritier  ,  j'ai  voulu  voir 
Si  ta  mériterois  de  i'étic. 

Air  j<r.  (  Par  hazardfur  U  fougère,] 
Avec  quelle  indifférence 
Tu  reçois ,  dans  ce  moment, 
Pe  ton  fort  la  con.îoiiTancei 

ALMANZOR» 

Excufez  un  tendre  Amant  i 
Je  fuis  Frère  de  Zémtne  % 
LaifTez-moi  pleurer  ,  icigneur , 
Une  fatale  origine. 
Qui  s'oppofe  à  mon  bouKcur. 

2  emine,4«Ko;. 

Air,  [LeiTrhleti.) 

Pourquoi  m'a  voir  permis,  Seigneur,  ■ 
De  voir  un  Epoux  dans  mon  Frère  î 
Vous  l'avez  rendu  mon  Vainqueur^ 

Ft 
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Pourquoi  m'àvoir  permis.  Seigneur  -. 
De  brûler  pour  lui  d'une  ardeur 
Que  le  fang  condamne  à  fe  taire  ! 
Pourquoi  m'avoir  permis  ,  Seigneur  ; 
De  voir  un  Epoux  dans  mon  Frère  î 

LE     ROY,  fouriant, 

'A  I R  ,  (  Banijfons  d'ici  l'humeur  nsîn,) 

ïn  vos  amours  je  m*intereffc. 
Confolcz-vous  ,  mes  chers  Enfans  : 
Je  vais  finir  votre  triftefle  ; 

Deux  mots  vont  vous  rendre  contcns; 
Zémine  n*eft  point  ma  Fille. 

ZEMINE,  trttnf^onie  dejo^t» 
L'ai-je  bien  entendu  ! 

ALMAN20R. 
Ii*agréable  nouvelle  ! 

PIERROT,  appeîUnt  Lirsl 
A  moi ,  Lira  ! 

(LifA  repaffe  du  coté  de  Pierrot') 

LE     ROY. 

Zémine  eut  pour  Père  Abénazar,  dont 
la  femme  accoucha  d'elle,  dans  le  mo- 
ment que  la  Rein  e  mit  au  monde  Alman. 

2or. 
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Air,  (0»  ne  vit  point  dans  nos  forêts  J 

Ces  deux  Enfans  le  même  jour 
Etant  nés ,  j*en  fis  une  échange 
Si  fccrétement ,  que  ma  Cour 
N'a  jamais  Tçii  ce  fait  étrange. 
Zémine ,  depuis  ce  tems  là , 
Pour  ma  Fille  unique  pafTâ, 

Hébien,  Almanzor,  pleurez- vous  enco» 
re  votre  naiflancc  î 

ALMANZOR. 

AïR  j7.  (Je  fais  un  Pr/cepteur  d'amour-) 

Le  grand  nom  que  je  'tiens  de  vous  , 
Flate  l'amour  qui  me  domine  : 
Il  me  devient  d'autant  plus  doux  ; 
Qu'il  fait  plus  d'honneur  à  Zémine, 

Z  E  M  I  N  E ,  4  Almanzor» 

Air  jg.  (Beau fez  ,  a  qui  l'on  jure  une  ardeur 

éternelle.) 

Seigneur ,  de  vos  tranfports  je  juge  par  moi- 
même  : 

Vous  avez  hérité  de  mon  noble  dcfir, 
FillcdeTimur  Can,  quel  étoit  monplaiilr. 
D'élever  mon  Berger  à  la  grandeur  fuprcmc  i 
D'élever  ,  &c. 

LE     ROY,  )tAlm/inz.or. 

Prince  ,  j'ai  faic  avertir  les  habirans  di\ 

JF  vj 
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Village  où  vous  avez  été  élevé.  Allons- 
les  voir  fuir  le  Rivage  ^  où  ils  vont  célé- 
brer votre  hymen. 

(Le  Roi  y  Zémine  ^  Almanzor  fe  retirtnt.) 

S  C  E  N  E    X  I. 

r  I  E  R  R  O  T,  L  I  R  A ,  J  AQJJ  OX, 
J  ACLUOT,  i  Lira. 
Air  ;p.  (  Lafafira  dondaine ,  gué!  ) 

V^Ucfcra  Jaquoi? 

LIRA. 

Qiie  Jaquot  s'en  aille  •  - 
J'cpoufe  Pierrot. 

PIERROT; 

Le  cKamp  de  bataille 
rai: 
i.a  farira  dondàine  ,  gué  ! 
L  a  farira  dondé  / 

(  Us  s'en-  vont  tous  tfâh  ) 

{LeThéhrc  change  ,  ^  re^refenteUKhage 
de  la  Mer-) 

4> 
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SCENE  XII.   &  dernière. 

LEROY,  ZEMINE,  ALMANZOR, 
Troupe  de  B  ERG  ERS  ôc  de  BER- 
GERES, 

(0»danje.) 

t>N     BERGER. 

Al  a  60.  {De  M.  Gilîier.  } 


B 


Ergcrs ,  chantez  fur  ce  R  ivagc 
Le  nouveau  R  oi  que  nous  donnent  les  Ciêux* 
Avant  que  de  fçavoir  fon  deftin  glorieux 

Il  avoii  déjà  votfc  hommage. 
Chantez  ,  &  que  fon  nom  réveille  les  Echos .' 
Elcyë  dans  nos  Bois ,  il  aime  nos  Mufcttes» 
Puiffe-t-il  dans  fa  Cour  trouver  le  doux  repos 
Qu*il  a  goûcé  dans  nos  Retraites. 

(On  repre  dla  danfe ,  qui  efi  encore  ccufee  far 
V  Air  fuiv  tint.) 

UNE     BERGERE,  rf  Almanzor. 
Ai  r  61.  (de  M.  G  illier.  ) 

Le  fort  qui  vous  prodigue  aujourd'hui  fes  fa- 
veurs , 

^rprend ,  comble  à  la  fois  votre  efpoir  &  le 
notre. 
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Votre  gloire  fera  les  plaifîrs  de  nos  cœurs  » 
Notre  amour  nous  répond  du  vôtre. 

{OH'  reprend  encore  U  danfe ,  qui  finit  lnViéce^ 
F  I  N* 
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LES  ROUTES 

DU 

MONDE- 

PIECE  D'UN  ACTE. 

Par  M",  le  S**  F*»  &  d'Or** 

Reprefentce  à  la  Foire  Saint  Laurent 
1730. 


A  CT  E  U  RS. 

LE    TEMS. 

Î.A   S  A  GESSE» 

LA     RICHESSE. 

LA    DEBAUCHE. 

U  A  M  O  U  R, 

L  E  A N D  RE ,  Amant  d'Angélique. 

A  N  G  E  L  I  CLU  E . 

LE    TUTEUR  d'Angélique. 

Un  icune  HERITIER  ,  en  pleureufes. 

THERESE,  jeune  Enfant. 

G  U  I  L  L  O  T  ,  jeune  Païfan. 

A  R  A  M  I  N  T  E ,  Coquette. 

LOLOTE,  fa  Fille. 

Troupe  de  PLAISIRS  INNÔCENS. 

Troupe  de  PLAISIRS  LIBERTINS. 

La  Scène  efi  dans  les  Jardins  d'Hibé 


LES    ROUTES 

DU    MONDE. 

Le  Théâtre  vepre fente  dans  les  AUei  lesjardins 
d'Hébé  Déej[e  de  UJeunejfe  ;  e^  ^«w^  l'enfon- 
cément  trois  Portiques  ,  qui  commencent  les  trois 
chemins  que  prennent  les  Hommes ,  en  ferta,nt  de 
la,  Jeunejfe.  Le  Portique  du  milieu  efi  étroit 
compofé  de  Kochôrs ,  (^  couvert  de  Ronces ,  avéc 
cette  infcription  :  Lc  Cherfiin  de  la  Vertu.  Le  fé- 
cond a  droite  y  plus  large  .  (alnjî  que  le  troijtéme, 
éfui  ejl  a  gauche  ,  )  efi  or  îé  de  tous  tes  Symboles 
des  Honneurs  ^  des  Ricbejfes  ,  ^  a  pour  tître  : 
Le  Chemin  de  la  Fortune.  Le  troifiime  ,  intitulé  : 
Le  Chemin  de  la  Volupté  ,  parott  chxrgi  des 
Jlttributs  des  PUifirs ,  du  Jeu  >  de  l'Amour  ^ 
de  Bacchus» 

SCENE   PREMIERE. 

LE    TEMS,  LEANDRE. 

L  EANDRE. 
Air  ,  {Amis ,  fans  regretter  Paris.) 

O  Saturne  i  Doyen  des  Dieux  1 
Des  Pérès  le  moins  tendre  l 
O  Tcms  î  diîcs-moi  dc^ns  quels  lieux- 
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Vous  Gonduifez  Léandrc. 

LB     TEMPS. 

Ai  k  €i»  {Contre  mon  gré  je  cherh  l'eaU.) 

Je  vais  vous  expliquer  cela. 
Voyez  ces  trois  Portiques  là  : 
I>u- Monde  ils  comraencsnt  les  Routes. 
On  doit  !  telle cft  la  loy  du  fort) 
PafTer  fous  Tune  de  ces  Voûtes , 
Quand  des  Jardins  d^Hébé  l'on  fort. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Depuis  que  je  vis  dans  Tes  Jardins,  je 
n'avois  point  encore  apperçû  ces  trois 
Portiques; 

LE     TEMPS. 

Je  le  crois  bien.  Vous  ne  pouviez  les 

voir  fans  moi. 

AïK  ,  r  Q^and  le  féril  eft  f^grêdhle,  ) 

Ici ,  dans  une  paix  profonde  , 
Les  Jeunes  gens  font  jour  &  nuit  : 
C'eft  le  Temp  feul  qui  les  conduit 

Près  des  Routes  du  Monde. 

Mais  je  ne  leur  fais  pas  toujours,  com- 
me à  vous,  l'honneur  de  me  rendre  vifi- 
ble. 

L  E  A  N  D  R  E  ,  conjtderant  les  Portique $» 

Que  ces  Portiques-là  fc  reffcmblent  peu  î 
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•   LE      TExMPS. 

Les  Chemins  aufquels  ils  conduifent^ 
font  encore  plus  difrérens. 

LEANDRE  ,  montrant  le  Portique  de  la  Verit^*^ 

AïK  ,  {Je  fuis  lafieur  des  Garfons  du  FilUge.) 

Que  ce  Chem-'n  me  paroit  effroyable  l 
Mes  yeux  en  font  épouyaatés. 

LE     TEMPS. 

Il  eft  pourtant  à  la  plus  adorable 
De  toutes  les  Divinitez. 

LEANDRE. 

Air  ^3.  (Philis ,  en  cherchant  fon  Amt^nt) 

Eb  ?  quelle  eft  donc  la  Deiîé 
Par  qui  peut  être  fréquenté 
Ce  paflage  étroit ,  peu  baiu  ; 
Partout  de  ronces  revêtu  ? 

LE     TEMPS. 
C'eft  la  Venu. 

LEANDRE,  tfW»/- 
La  Vertu  ! 

LE     TEMPS. 

Air  ,  {Sots  comfUifant ,  afable  ,  débonn/the») 

De  la  Vertu  la  demeure  épouvante. 
De  fon  Chemin  Tcntrée  cil  rebutante; 
Mais 
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La  fortic  en  cft  brillante  : 
C'eft  \iGtoirg,  5^  fort  Palais. 

Le  Portique  placé  à  duoirc  ,  &c  enrichi 
d'or  &  de  pierreries  ,  mène  au  Temple  dt 
Ja  Fortune*    Par  cette  Porte  on  voit  paf- 
fcr 
Ai  r  ,  {J*ai  fait /cuvent  refonner  ma  Mufette*) 

Le  Peuple  altier ,  dangereux ,  formidable  3. 

Des  Conqucrans  &  des  Agioteurs. 

Ces  derniers-ci  ^  Le  fait  eft  incroyable  ) 

Ont  avec  eux  compte  quelques  Auteurs. 

LE  AND  RE. 

A  I  R  (Ç.  (  Voïelîes  Anciennes^) 

Celui-là  ne  me  tente  pas.- 

LE     TEMPS» 

C'eil  pourtant  lé  plus  magnifique. 

L^EANDRE,  montrant  WPortique  de  UVoln^tSy 

Cet  autre  a  pour  moi  plus  d'apas. 

Quel  eft  donc  ce  galand  Portique? 

LE     TEMPS. 

C*cft  celui  de  la  Volupté, 
Tous  les  Plâifirs  en  font  l'Enfci  .,;.gne. 
Des  trois  c'eft  le  plus  fréquente. 
Quoique  très-fouvent  oiv  s'en  plai , ,  i.  gne« 
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L  E  A  N  D  R  E, 

Je  ne  vois  là  que  des  Violons ,  des  Ver- 
res j  des  Bouteilles  ^   des  Cartes  &   des 

Dez. 

LE    TEMPS. 

Ceft  ce  qui  fait  qu'on  y  met  la  prejfTè. 
Hoçà  j  nous  allons  nous  féparer  -,  mais , 
avant  que  je  vous  quitte,  il  faut  que  je 
vous  donne  un  avis  falutaire. 

LE  AND  RE. 

Je  vous  en  prie  i 

LE     TEMPS. 

Ayez  grand  foin  de  fuir  la  Débauche ,. 
qui  rôde  fans  cpffe  autour  de  ces  Porti- 
ques. 

LE  AND  RE. 

Oh  i  la  DèbaHche  m'a   toujours  fait 
horreur  :  Elle  ne  me  Icduira  point. 

LE     TEMPS. 

Ai  H  ^4.  {Baife-moi  donc  ,  me  difoit  BUife,) 

Vous  êtes  dans  Teneur  ,  Léandrc, 
Craignez  /  craignez  de  vous  laifTcr  furprcndçC'i 
Fuyez  cette  Syrçnc-là  / 
Déguifant  fon  effronterie , 
Devant  vous  elle  paroîtra 
Sous  le  nom  de  Calanterit» 
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LE  ANDRE. 

Je  fuis  bien-aife  de  fçavoir  cela. 

LE    TEMPS. 
Adieu. 

L  E  A  N  D  R  E  ,  le  retenant. 

Encore  un  moment  ! 

A  I  K  ,  (  Il  faut  que  je  file  yfiU'  ) 

Sur  nn  point  qui  m'embaraflc 
Je  voudrois  vous  confuicer. 

LE    TEMPS,  voulant  toujours  i'en  alîer^. 

Cela  ne  fe  peur. 

^  L  E  A  N  D  R  E ,  le  retenant  encore. 

De  grâce. 
Daignez  encor  m'écouter, 

LE     TEMPS. 

C*cft  trop  demeurer  en  place  ; 
Suis-jc  fait  pour  y  refter  ? 
LtTemps  toujours  paiïejpafTc, 
Rien  ne  fçauroit  ratrêter. 

(Il  s'échape  des  mains  de  Leandre ,  cJ»  s^enfuit-) 
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SCENE     IL 

LEANDRE,/^///. 

QUel  Chemin  vais- je  prendre  ?  Me 
voilà  préfentement  livré  à  moi-mê- 
me...  •  Mais  que  dis-je^  hélas  ! 

A  I  R  ,  (  Les  filles  deNanterre.) 

Suis-jc  donc  à  moi-même. 
Et  maître  de  mes  vœux  ? 
On  eft  à  ce  qu'on  aime 
Quarîd  on  eft  amoureux. 

Oiii ,   c'eft  à  l*aimable    Angélique  à 
dirpofer  de  mon  fort.  Allons  la  chercher 
de  prenons  enlemble  des  melures  ,   pour 
fléchir  ion  Tuteur  ,  qui  s'oppofc  à  notre 
hymen. 

(  Il  fait  un  mouvement  pour  fe  retirer ,  /^ 
Débauche  V appelle') 
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SCENE     I  IL 

LEANDRE,  LA  DEBAUCHE. 

LA    DEBAUCHE. 
Air,  (Ho  ,ho  I  TourelourUo  !  ) 


H. 


.OU  ,  mon  Mignon  .'  Eh  /  qui  vous  prelTc  "- 

Ho  ,  ho  .' 

Tourclourito  / 
C'cft  à  moi  que  l'on  s'adrcïïc ,   ' 

Ho  ,  ho  / 

Tourclouribo .' 
Pour  conduire  la  Jcuneflc  , 

Ho  ,  ho  ,  ho  ! 

Tourclouribo .' 

LE  AND  RE. 

tf  • 

Qui  êtes* vous  ,  Madame  }  Je  n*ai  pas 

Phonneur  de  vous  connoître. 

LA     DEBAUCHE* 

Je  le  vois  bien  ,  mon  Poulet.  Maij  nous 
aurons  bientôt  fait  connoifïancc.  Je  m'ap- 
pelle la  Galanterie. 

LEA  NDR  E,  ^ipart. 

Ha  !  voilà  juftcmcnt  la  Dcbauche. 

LA 
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LA    DEBAUCHE. 

Ceft  à  moi  à  défricher  les  jeunes  Eiprit?^ 
qu'une  éducation  trop  le  vére  a  chargés  de 
broudailles  pcdanteiques.  Vous  ne  fçau- 
riez  croire  combien  la  GaUmeae  pertec- 
tienne  de  gens. 

Ai  r  ,  [le  Bon-hanîe.) 
Je  r'âvîoucis  les  Fiiianci-rs  , 

Je  mers  leur  Caiiïe  en  branle  : 
Je  fais  briller  les  Officiers  ; 
Des  Petic-cokrs  minaudiers 
^  Je  mets  la  tcîc  en  branle  : 

Dans  la  *  grande  Allée  aux  Pan:eis 
Je  donne  le  bcn  branle. 
L  EANDR  E. 

Vous  êtes  bien  en  vogue  ,  a  ce  que  je  vois; 

LA    DEBAUCHE. 

Allons ,  ne  perdez  pas  votre  rems  a  dé- 
libérer. 

Air   6^.{IlfAut  y  quAndl'amsHr  noustreffe  ) 
Cadet,  plein  de  gentil lelTe, 
Chez  moi  venez  faire  un  tour  • 
Car  c'eft  un  fort  (oli  fe'jour 

Pour  la  JcunciTc; 
Ceft  un  beau  Coiîége  d'amour , 
Qui  la  rcdicfle. 
*Lagraniie  Allée  dsi  T  huilier  les. 

Tome  yilL  G 


14^         LES    ROUTES 

L  E  A  N  D  R  E. 

A  I  R  ,  (  Branle  de  Metz.^  ) 

Envain  votre  Réthoiiquc 
Cherche  à  corrompre  mon  cœur  : 
Je  fuis  votre  Serviteur. 

(  llfe  retire.  ) 

LA    D  E  B  A  TJ  C  H  E. 

Il  méprifema  Boutique  j 
Mais  l'Innocent ,  quelque  jour  ; 
M'apportera  fa  pratique  ; 
Mais  l'Innocent  ,  quelque  jour  , 
Reviendra  cuire  à  mon  four. 

Mais  voilà  mes  deux  Voifines. 

SCENE    IV. 

LA  DEBAUCHE,  LA  SAGES 
SE,  LA  RICH  ESSE. 

LA  SAGESSE,  montrant  fon  Portique, 

A  I  R ,  (  C'ef  dam  ces  lieux  que  régne  VInn 

cence. 

V^^'Eft  dans  ces  lieux  que  régne  la  Sageffe- 

LA    RICHESSE. 
Et  c'cft  ici  qu'on  trouve  la  RicheJ^e 
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LA    DEBAUCHE. 
Moi  ,  dcsPlaiJirs  je  fuis  la  belle  Hôtcfle. 
LA    SAGESSE,  d^un  air  dédaigneux» 

La  bonne  marchandife  que  vous  criez 
là  toutes  deux  ! 

A  I  n  ,  (  y  eus  qui  vous  moquez  par  vos  ris-  ) 

Elle  cû  d*un  fort  bon  acabit. 

LA   RICHESSE,  montrant  la  Déhattche: 

Nous  fçavons  Tune  &  l'autre 
Tout  le  bien  que  le  monde  dit , 
Dceiïc,  de  la  vôtre. 

LA   DEBAUCHE. 

Mais  elle  n'eft  point  de  débit  . 
Et  nous  vendons  la  nôtre. 


%^ 


Gij 
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silf  Cl!/ ;^!5  ^^  Ci!/:  ^ii;  5iî/:'<^  ^  >^  ?^  v^ 

SCENE     V. 

LA  SAGESSE, LARICHE5SE, 
LA  DEBAUCHE,  THLRLZE 

LAS  A  G  ESSE 
A  :  K  €6.  i  Çu^ndjev^Ms  ai  tUnrU  mm  cetur.y 

V^  Uelie  JaiDcffc  Tient  à  necs  ? 
LA  DEBAUCHE. 
Qu'elle  me  pardi  ouUé/ 
LA  RICHESSE.;  n/r^> 
Belk  ,  commetit  vous  oomiDez-Toas  \ 
THEREZE. 
Je  m'appelle  Tliércre. 

LA   SAGESSE. 

Qui  7?-'z^  c-S  cîificîici  ici? 

THEREZE. 

C'eâla5*jfp. 

LA    SAGESSE,/? mêntrunu 
La  voici. 
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THEREZ  E. 

i  K  Sj.  (  Kien  n'efifi  beau  :  Rienn'éjijt  bon,) 

C'cft  vous  ,  adorable  ^a^effe  ! 
N'abandonnez  pas  ma  jeunclTe  / 
Je  vous  Aiivrai  jufqu*au  tonabcau. 

LA   SAGESSE. 

Rien  n'eft  fi  beau. 

lARICHESSE,  kThcr/ze. 

Ah  î  fuivez'plutôt  la  Kkhejfg  l 
De  tous  les  biens  je  fais  largelTc  ; 
Vous  aurez  de  i*or  à  foifoa  : 
Rien  n*eft  fi  bon. 

LA    DEBAUCHE,  A  ThtrUe. 

A  1  R  ,  (  0»  Ht  qu'amour e^  f  ch Armant.) 

Confidérez  bien  mes  apas. 

Eh  ,  quoi  ?  ne  vous  plairois-jc  pas  ! 

A  l'cnvi  chacun  luit  les  pas 

De  ia  Galanterie. 
Eh  ,  quoi  ?  ne  vous  pliirois-jc  pas, 

JSlci  qui  fuis  fi  joHe  î 

LA   SAGESSb.tf  Thértze. 
A  1  K  I3  (Ptrrette ,  '■jer:ex.  tôt!  ] 
Ne  la  fuivez  pas .' 

LA   RICHESSE. 

Elic  prendra  ,  fans  doute  , 


150  LES   ROUTES 

Ma  route. 

LA  DHBAUCHF,  prenant  Thcréx^e.f/irîe  bruu 

Thérèse  ,  venez  lôt  ! 
Vous  aurez  chez  moi  ce  qu'il  vous  faut. 

T  H  E  R  E  Z  E  ,  repoHjfantU  Dtbauchi^ 

Laifïez-moi  ! 

LA    DEBAUCHE. 

Air  C%.{Ah!  Théré^t ,  qu'on eft  aife  l  ) 

Ah  ,  Tbéracl 
Qu'on  eft  aife 
Dans  la  route  Hes  Plaifirs .' 

Ah  ,  Thérc^ze! 
Qu'on  eft  aifc  , 
Quand  on  fuit  tous  fcs  déiîr s .' 

LA    RICHESSE. 

Ain  69.  (  Non  ,je  ne  veux  p4s  nn-) 

Je  donne  les  riches  habits  , 
hts  bijoux  ,  les  meubles  de  prix» 

LA  DEBAUCHE. 

Chez  moi  font  les  Jeux  &  les  Ris, 
Laiffez-vous-y  conduire. 

T  H  E  R  E  Z  E. 

Non  ,  je  ne  veux  pas  rire  / 
Kon ,  non ,  je  ne  veux  pas  rire , 
Moi  S 
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Non ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire. 

^A   SAGESSE,  tendant  la  has  a  Thértze. 

'^  I  i^  ,  (  Q^*on  a  de  peine  ,  quand  on  n'a  pas.  ) 

C'cft  moi  qui  donne    1  , . 
Le  vrai  bonheur.^       ^ 

Venez  ,  Mignonne  I 
T  H  E  R  E  Z  E. 

De  très-bon  cœur. 
(  La  Sagejje  emmène  Théréze.  ) 

SCENE     VI. 

LA  DEBAUCHE,    LA  RICHESSE. 

LARICHESSE. 

LA  voilà  charmée  de  nous  avoii  dé« 
bauché  une  petite  fille. 

LA   DEBAUCHE. 

Nous  lui  en  foufïlons  bien  d'autres  !  . . 
Mais  voici  un  Drôle  ,  qui  m'a  l'air  d'être 
un  Héritier  des  plus  frais  pondus. 


Giiij 
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î^âft'  lOS  ^i  4^  ï^S 
SCENE    VIL 

LA  DEBAUCHE,  LA  P.ICHESSE, 
un  jeune  HERITIER,  en  grand 
deiiil ,  &  en  pleurcufes. 

LA    DEBAUCHE. 

A  I  R  ,  (  w4  la  fa  f  on  de  BArhari\  ) 

L  vient  de  fermer  le  cercueil 
Tour  au-moinsde  fa  Mère, 

L'  H  E  R  I  T  I  E  R. 


I 


Mefdames  ,  je  pone  It  deuii 
Pour  la  monde  mon  Père.' 

LA    DEBAUCHE. 

3'cntrc  dans  votre  affli<flion  : 
La  faridordaine  ,  la  faridondon, 

L'^HER  ITIER. 

De  cKagrin  mon  cœur  eft  faifi. 
LA  DEBAUCHE. 
Biribi  / 
A  la  façon  de  Barbari'  , 
Mon  Ami. 

LA   RICHES  S  E,rf  VH  entier  ^ 

Al  R  ,  (  Ha  !  vous  avez  hoti  aire  l) 

Dites- moi,  les  Pleureufcs 


DU   MONDE.  153 

Vous  font-elles  hcarcufcs  ? 

L'H  ER  I  T  1ER. 

Oui.  très-avantâgeufcs j 
J'ai  bien  de  cela. 

(Il  fait  Vaciion  de  compter  de  V  argent) 

LA    DEB  AUGH  E. 

Vous  êtes  mon  affaire  : 
Que  vous  fçavcz  me  plaire  ! 
Ha  î  vous  avez  bon  aire 
Sous  ce  Crêp:-là  î 

LA  RICHESSE,  a  l'Héritier. 

A  I  R  ,  (  Pierr'  BagnoUt'  ) 

Croyez  moi ,  mettez- vous  en  charge  5 
Augmentez  vos  biens  ,  amaflez. 

LA   DÉBAUCHE. 

Mettez- vous  plutôt  au  large  ; 
Kc  nïénâgez  point  ,  dcpenfcz. 

LA    RICHESSE. 

Non ,  amaffez, 

LADEBAUCH^ 

Non  ,  dépeufez. 

TOUTES   DEUX. 

Gv 
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i 


Car  on  n*en  a  jamais      >   ^^^^^ 


Vous  en  aurez  toujours 

LA    DEBAUCHE. 

Mon  Fils ,  ne  vous  en  rapportez  qu'a 

VTioi. 

r  Sur  les  Terreaux ,  ^ 

Al  K.,     C  OQ  V 

(,  Du  haut  en  hai.    J 

Un  Orphelin, 
Quoique  la  Critique  le  fronde  ,  ,■ 

Un  Orphelin 
Doit  me  confier  fon  deftin. 
Oiii ,  c'eft  moi  qui  mets  dans  le  Monde  p  , 
lorfque  chez  lui  Targent  abonde , 

Un  Orphelin. 

LA  richesse; 

Al  K  5  (  Danfons  le  nouveau  Cotillon») 

A  prëfcnt  l'Homme  ne  fçait  plu» 
Compter  les  vertus 
Que  par  les  Ecus. 
Comme  votre  Père 

Il  faut  faire  : 
Toujours  courir  sus 

Aux  Jacobus , 

Aux  Carolus. 
A  préfent  T Homme  ne  fçait  plus 
Compter  les  vertus 
Qufip^r  les  Ecus. 
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L' K  E  R  I  T  I  E  R. 

A  i  K  ,(  Sans-dejfus-dejfous.j 
Mon  Père  étoit  un  franc  Taquin.  iis. 

LA  DEBAUCHE. 
Qui  ménageoit  trop  fon  frufquin.  his» 

Commencez  mieux  votre  carrière  , 

Sans-deffus-defTous  , 

Sans  devant  derrière  : 
LaifTcz-moi  mettre  tout  chez  vous 

Sans  devant  derrière , 

Sans-defrus-defTous. 

L'  H  E  R  I  T  I  E  R. 

Tant-mieux  î  tant-mieux  I  J'aime  le 
tapage. 

La  richesse  ,  montrant U  Déhanche- 

Vous  ne  connoiflez  pas  cette  Pèlerine- 
là.   C'eft  la  Déb anche.  Elle  vous  ruinera. 

L'HERITIER. 

N'importe.  Je  la  trouve  aimable. 

{a la  Déhanche.  ) 

Ai  a  ,  (  Ha  !  qu'il  y  va  gaîment  \  } 

Ma  Reine,  partons  promptcmcnc 

(  Il  va  Aff  Portique  de  la  ydupté,  ) 

G  vj 
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LA   DEBAUCHE, 4/aRiV^#. 

Ha  /  qu'il  y  va  gaîmcnt  l 
Au  fortir  de  l'enterrement 
De  Ton  pauvre  défunt  Pérc , 
Ha .'  qu'il  y  va  ,  ma  Comérc , 

Ha  .'  qu'il  y  va  gaîmcnt  ! 

X'HERïTIER  ,  a  UDé^auche»/e  retournant 

yenez  donc  ! 

LA  DEBAUC  Ht  .àVHéritieri 

A  I  R  ,  (  Quefaites'vous ,  Marguerite}) 

Prenez  cette  route  à  gauche  • 
Je  vous  rejoins ,  mon  Garçon. 

(  a  la  Kichejfe.  ) 

Ces  Mineurs  à  la  Débauche 
îont  uès-raremcnt  £aux-bond> 
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SCENE  VIII. 

h  A  DEBAUCHE,  LA  RICHESSE;. 
GUI  L  L  O  T  jeune  Paylan. 

G  UI  L  LO  T  ,/aluant. 

Air  70.  (  Pajfez,  donc  ,  îonlanU,  ) 

^  Arviteur  ,  mes  DicfTcs .' 

L  A   DEB  A  UC  H  Eo 

Eh  /  bon-jour  ,  gros  Dodu  i 

LA  RICH  ES  SE 

Ici  que  cherclics«tu  ? 

G  U  I  L  L  O  T. 

Le  Buriau  des  Richeffcs» 
Dites-moi ,  lonlanla. 
Far  ou  fauc  aller  la. 

LA    DEBAUCHE^ 

Air,  (  Allons  gai  î  ) 
Manant  ,  tu  n'es  pas  fage  5 
Forme  d*autt>s  défirs; 

Tu  dois  prendre  ,  à  ton  âge, 
Le  chemin  des  Plaifîrs. 

Allons  gai  l 

D'un  air  gai ,  &c. 
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G  U  I  L  L  O  T. 
Air  ^6.  (  Tout-ci ,  tout- fa,) 

Vous  direz  ce  qu*il  vous  plaira  ; 

Tout-ci,  tout-ça  , 
Je  veux  tâtcr  de  l'opulence  : 
Aux  plaifirs  tout  homme  qui  va  , 

Tout-ci ,  tout-ça  , 
N'y  peut  arriver  fans  dépenfc  • 
Pour  aller  dans  ce  chemin-là , 

Tout-ci ,  tout-ça , 
Guillot  n'a  pas  de  ça. 

LA   RICHESSE. 

Il  raifonne  fort  jufte. 

GUILLOT^ 

Oiii ,  je  veux  m'enrichir. 

LA   DEBAUCHE. 

A  1  R  ,  (  Attendez,tnoi  foHs  l'orme-  ) 

Mais  la  Richejfe  exige 
Un  travail  dur  &  long  • 
A  cent  foins  elle  oblige  , 

LA  RICHESSE, ^/^  Déhanche. 

Dans  le  Commerce,  bon  : 
La  Finance  ,  moins  Touche, 
Procure  un  gain  plus  prompt  : 
Un  C refus  fur  fa  couche 


DU    MONDE.  15^ 

Croît  comme  un  Champignoti. 

G  U  I  L  L  O  T. 

Cefl ,  morgue ,  bian  dit. 

LA    KICHES  SE,  kCuilhf. 

Air  7 1.  (  Itf  Coquetier  de  Ponmfe, } 

Guillot ,  il  faut  que  je  penfe 
A  ton  établifîemcnt. 

LA    DEB  AUC  VL^E,  a  la  Kichejfg- 

Placez  le  donc  promptement 
Près  d'un  Mylord  de  ïinancc: 
Il  aura  bientôt  de  quoi 
Faire  jour  &  nuit  bombancf. 

Il  aura  bientôt  de  quoi 
Faire  <lu  fracas  chez  moi. 

GUILLOT. 

^  ^  ^  1  (  ^5^  Dien  heni([e  la  ^efo^ne- } 

Oh.'  palfanguienne  ,  je  m'attends 
A  me  bailler  bian  du  bon  icms  i 
Mais  je  voucirois  à  ma  richcflc 
Coudre  un  petit  bout  de noblefle. 

LA    D  E  B  /.  U  C  H  E. 

Tuchou  l  comme  il  y  va  ! 

LA    RICHESSE. 
La  chofe  eft  faifable. 
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G  U  I  L  L  O  T. 

.'Al  R. ,  (  N os plaijtrs feront  peu  âurtihles^y 
Qucu  plaifir  /  Queu  bonne  avantiïrc  l 
Ail  mitan  de  ma  parenté  , 
Qu*cft  jufqu*au  cou  dans  la  roture  , 
|c  ferai  feul  de  qualité» 

LA  RICHESSE. 

Qtiand  vous   ferez  de  qualité ,  Mon- 
fieur  Guillot,  il  faudra  vivre  noblcmenCt- 

GIT  IL  LOT, 

Pardi  l  bian  entendu. 

LA    RICHESSE. 

A  î  R  ,  (  Met  "Pinte  é*  ^^  ^^^  >  o  gué!  )^ 

Avoir  des  Meubles  pompeux  , 
Superbe  Ecurie, 

LA   DEBAUCHE, 

y  ins  délicats ,  vins  moufîeux  . 
MaîtrcfTc  jolie. 

GUILLOT. 

A  rlan  je  ne  manquerons , 
Tre jours  près  de  nous  j^auronS' 
La  Pinte  &  là  Mie , 
O  gué  / 

Là.  Pinte  &  la  Mid  • 
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tA   DEBAUCHE,  4/^  Kichejfe. 

Emmenez-le,  ma  Chère  j  mais  ne  tar- 
dez pas  à  me  le  renvoyer. 

LA   RiePi  ESSE. 

Ke  VOUS  mettez  pas  en  peine. 

CVILLOT, àUDcèauchc. 

A  I  R ,  (  Piefrot  reviendra  tantôt.) 

Oh  i  ne  vous  cmbarraffcz  pas  !  ^h* 

Chcux  vous ,  bian  chargé  de  ducats , 

Guillot, 
Guillotievianri  biantAt  , 
Biamô:  revianra  Guilloc. 

(  Sautant  an  cou  de  la  Déèaruche-  ) 

Que  je  vous  embrafTe  l 

(La  Richejfe  l'emmené.  ) 

La  ©Ebauche  feuU* 

Guillot  fera  un  tiès-bon  fujet ....  Mais 
j'aperçois  la  Coquette  Avaminre  avec  la 
Fiile.   R'cntrons,   6c  lailTons^es  faire. 


^P. 
W 
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SCENE    IX. 

A  R  A  M  I N  T  E ,  L  O  L  O  T  E. 

jiramhîe  eft  fort  farée.  Elle  a  du  rouge  ,  des 
ffiouehes  ,  des  fleurs ,  des  diamans»  Lolot&fa  Fille 
f/t  en^rifette  ^  lin^e  uni' 

ARAMiNTE. 

Air.  7i.  {Y2iMèiCv\\\z.à\x'N  ouveau  Monde-) 

MA  Fille ,  vous  avez  treize  ans  ; 
Entrez  dans  le  Monde  ,  il  eft  tcms» 

A  treize  ans  la  Brnne  &  la  Blonde 

Doivent  pratiquer  lesleçons 

De  leurs  Mamans. 

LOLOTE. 

Mais  les  Garçons 
Entrent  bien  plus  tard  dans  le  Monde» 

ARAMINTE. 

Gela  eft  vrai ,  ilsjii'cntrent  pas  fitôt  que 
les  Filles  dans  la  Carrière. 

LOLOTE. 

Air,  [Les  Feuillantines» ) 

D*oû  vient  donc  ? 

ARAMINTE. 

Que  fçais  je ,  moi  1 
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C*cft  la  loi. 

L  O  L  O  T  E. 

Je  devine  bien  pourquoi. 
C'eft  que  les  Filles  ,  ma  Mérc  , 
On:  plusse  {iis,  )  chemin  à  faire? 

A  R  A  M  1  N  T  E. 

Avant  que  de  fortir  des  Jardins  d'Hé-- 
bé ,  (ouvenez-vous  ^  Lolote  ,.  de  l'éduca- 
rion  régulière  que  je  vous  ai  donnée.  Je 
ne  vous  ai  fait  porter  que  de  iimpics  gri-- 

fettes. 

L  O  L  O  T  E  ,  4  fart. 

J'efpére  que  cela  finira. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

A  I  R  ,  C  Je  ferai  mon  devoir >  ) 

Vous  n*ave2  point  de  diaraans  , 

De  fleurs  ,  ni  cfc  rubans.  hii* 

Je  vous  les  ai  défendus  tous. 

L  O  L  O  T  E  ,  rt  fart. 

Vous  les  gardez  pour  vous.  bis> 

ARAMINTE 

Je  nVaperçois  bien  que  cela  n'eft  guère 
de  votre  goût. 

Air,  {U  ne  fuis  ne,  ni  K&i ,  ni  Prince,  ) 
Votre  cœur  en  fccict  murmure 


1^4  I-ES    ROUTES 

De  n'avoir  point  une  parure 
A  faire  brilier  vos  apas. 
Vovis  n'avez  point  de  modeftici 

LOLOTE. 

Eli  /  poiirquoi  donc  n'en  ai-jc  pas  ? 
Sans  cède  je  vous  e'tudje. 

A  R  A  M  I  N  T  E  ,  f»  c&îeye, 

A  I  R  ,  (  Ma  ruifon  s'en  va  h  au  tram). 

Vous  me  répondez  ,  je  crois  i 

LOLOTE. 

Je  re'pondrcc  que  je  dois. 

N'ai-)e  pas  raifon 

De  trouver  fort  bon 
Ce  qu'en  vous  je  contemple? 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Oh  î  ne  fuivcz  que  ma  leçon  / 

LOLOTE. 

Je  fui  vrai  votre  exemple , 

Lonla  , 
Je  fuivrai  votre  exemple, 

AKAMÎ'^TE, aparf» 

Elle  fera  coquette  je  le  vois  bien. 

(  ^e  ratÎQHciffant,  ^  Inî  montrant  du  doigt  U< 
Chemin  de  la  Fertu»  ) 
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A  l  K  7^'  {Le  Vin  a  des  charmes  puijfans.) 

Hoçà  ,  ma  chérc  Enfant ,  vois-ta 
-Cet  étroit  &  fombic  paflagc  ? 
G'eft  le  rentier  de  l^yertu. 
Va  le  fuivre  ,  &  fais  bon  voyage. 

LOLOTE  ,  regardant  le  Portique  delà  Vertn* 

Ai  a  ,  (  Laire  la  ,  la  ire  lanlaire.  ) 

L'affrcufc  route  que  voilà  ! 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

C'efl  pourtant  par  ce  clicmin-U 
.Que  j'allai  trouver  votre  Père. 

LOLO  r^,  a  part. 

Laire  la, 
Laire  lanlaire  .... 

A.RAMINTE. 

Air.  ,  (  'Ne  m* entendesi-veus pas  ?  ) 

Oh  !  l'on  ne  parvient  pas 
A  la  Vertu  fans  peine  / 
Sa  route, cfl  toute  pleine 
Et  de  hauts  &  de  bas. 

LOLOTE,  hranlant  la  tête* 

J*y  ferois  des  faux-pas. 

Mais  ,  ma  Bonne  dites-moi  ,  je  vous 
prie  ,  ce  que  c'efl  ^ue  ce  Portique  oui  ell 
a  main  gauche. 
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A  R  A  M  I  N  T  E. 
AiR,(  Xtf  joli ,  belle  Meunière ,  lejêli  Moulin  !.) 

C*eft  le  fentier  ordinaire 

De  tout  Libertin  : 
Là  le  Jeu  ,  la  Boiine-clici-e 

Sont  foir  &  matin. 

L  O  L  O  T  E. 

:Lc  joli  ,  gentil  ,ma  Mérc  , 
Le  joli  Chemin  / 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Hébien  ,  Lolote  ,  puifquc  la  route  de 
la  F'ertH  vous  fait  peur ,  entrez  du  moins  . 
dans  le  Monde  par  celle  de  la  FortHne, 

LOLOTE. 

l*aime  mieux  fuivre  le  confeil  d'une 
Chanfon  ,  qui  dit: 

Air.  ^7  i^e  fuis  un  Vteeepteur  d'amour»  ) 

Si  l'Argent  fait  de  vos  défîrs 
L'unique  objet ,  dkarmante  Brune  j 
Marchez  fur  les  pas  des  Plaifirs , 
C*cil  le  chemin  de  la  Fortune. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Air  74-  (  VoHs  avez,6ien  de  /*  bonté  !  ) 

Des  Plaifirs  c'eft  donc  le  chemin 
Qu'enfin  vous  voulez  prendre  ? 
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Confultcz-vous  iufqu'a  demain. 

LOLOTE. 

Partons ,  c'eft  trop  attendre. 

ARAMINTE. 

Paifquc  le  fort  en  eft  jette  , 
Je  vois  bien  quM  faut  me  réduire 
A  vous  conduire. 

L  O  L  O  TE  tfaiptnt  la  révéra>nc€. 

Ma  Mère  ,  en  vérité. 
Vous  avez  bien  de  la  bonté  ! 

(  "Elles  entrent  tontes  deux  d^ns  le  chem'm de  la 
Volupé,  ) 

SCENE    X. 

AN  G  ELI  QU  E,fon  TUTEUR; 


M 


LE    TUTEUR. 

A  Nièce  ,  j'ai  réfolu  de  vous  éta- 
blir. 

A  I  R  ,  (  Joconde.  ) 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  Tuteurs  , 

Qui  font  les  difli.:ilcs  : 
Sempiternels  contradiftcurs 

Du  goût  d?  leurs  Pupiles  : 
Toujours  butés  à  leur  donner 
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Gens  de  peu  de  cervelle , 
'Qui  ne  fçachcnt  point  chicaner 
Le  compte  de  Tutelle. 

Pour  moi ,  je  vous  lailîerâi  la  liberté 
de  choiiir  un  Epoux. 

ANGELIQUE. 
A  I  R  ,  (  Comme  un  Coucou  ,  é'^'l 
Que  j*ai  de  grâces  à  vous  rendre  / 
LE    TUTEUR- 

J'en  ai  trois  a  vous  propofer, 

AN  G  ELlQj;E,i^/ïr«. 
•Si  Tun  des  trois  e'toit  Leandre  l 
LE   TUTEUR. 
Qui  ne  font  point  à  refufer. 

Ho-damc  !  ils  font  triés  fur  le  volet. 
Le  premier  eft  un  grand  Jeune- homme 
de  quarante-neuf  ans  &  demi. 

;angeliqjje. 

Et  le  fécond  ? 

LE    TUTEUR. 

Il  n'efl  pas  tout- à-fait  fi  jeune.  Ceft  un 
fexagenaire  ^  mais  joyeux  ,  aimant  la  So- 
ciété ,  &  fur  tout  la  bonne  chère. 

■A  I  i^  ,  (  Ha  !  vraiment ,  je  m'y  connois  iten  î  ) 

Il  cil  d'une  humeur  aeréable, 

Paffe 
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Paffe  fouvent  la  nuit  à  table, 
A  N  G  E  L  I  Q^U  E. 

Sa  chérc  Epoufe  ,  afTdrémcnt , 
Aura  bien  du  contentement. 

LE    TUTEUR." 

Air  16'  {Joconde  Retourné'  ) 

Ses  Amis  ne  font  raflemblés 
Que  fept  fois  la  femainc.     • 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Ses  Aniis  font  bien  régalés  ; 
Mais 

XE    TUTEUR. 

Cela  vous  fait  peinci 
Hébien  ,  il  s*en  corrigera. 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Non ,  il  n'eft  pas  pofllble  ; 
Dans  la  Vieilleife  iur  cela  "^ 

L'on  eft  incorrig-iblc. 

LE    TUTEUR, kp.irf. 

Elle  à  raifon. 

ANC  E  LIQjUE. 

Padons  au  troifiéme. 

LE    TUTEUR. 

Pour  le  croiiîcme  ,  c'eft  un  . ,. ,  Miis 
que  vois-je  ? 

Tome  riIL  H 
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A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Ceft  YAmoHr, 

LE     TUTEUR. 

De  quoi  s*avife-t-il  de  venir  fe  mêler 
à  notre  converfation  ? 

SCENE     XL 

LE  TUTEUR,  ANGELIQUE, 
L'AMOUR. 

L'  A  M  O  U  R  ,  /««  Tuteur* 

Al  R.  ,  C  0  reguingué  i  o  lonlanla  !  ) 

Sortez  ennuyeux  dilcourcur  /  his. 

Eft-ce  à  vous  à  conduire  un  Cœur  ? 

LE    TUTEUR, rf  V Amour. 
Eh  ,  quoi  donc  5  un  Oncle  /  un  Tuteur  / 
L'AMOUR. 

Quand  même  vous  feriez  un  Père , 
Quand  je  parois  tout  doitfe  taire. 

LE  TUTEUR  ,  a  Angélique  ,  l'appelUnt. 

A  I  IV ,  (  Belle  Brune»  ) 
Angélique  / 

L' A  M  O  U  R  .  appellant  (tujfi  Angélique- 

Angélique  i 
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LE    TUTEUR, 

Suivez-moi. 

L'AMOUR. 

Reftez.ici. 

LE    TUTEUR. 

Fuyez  cet  Enfant  inique, 
Angélique/ 

L*  A  M  O  U  R. 

Angélique  1 
LE    TUTEUR. 

Mais  ,  mais .... 

L' A  M  O  U»R  ,  tiu  Tuteur. 

A  I  R  ,  (  Lampons ,  tampons.  ) 

Ne  m'alléguez  point  ici 
De  Mais  ,  de  Car ,  ni  de  5*/  : 
L'Amour  n*eft  pas  fait ,  Bcau-Sirc, 
A  s'entendre  contredire. 

Sortez  ,  partez  î 

Vieux  Satyre  , 
Sortez  ! 

^  V Amour  le  chajfe.  ) 


H  i; 
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SCENE     XII. 

UAMOUK,  ANGEL1Q.UE. 

L'A  M  OUR. 
Air  53-  (  Les  Vroverbei.  ) 

DE  trois  Epoux  votre  Tuteur  févére 
Vient  vainement  vous  propofcr  le  choix. 
Je  n'en  ai  qu'un  à  vous  offrir  ,  ma  Ghére  ; 
Mais  celui-là  feul  en  vaut  trois. 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Air  ip.  (  Vous  parlez  Gaulois.) 

Mon  Tuteur  me  redit  fans  ceflc  , 
De  n'en  pas  croire  la  Tendieflc, 

L'  A  M  O  U  R. 

Il  parU  Gaulois.  bis. 

Et  moi,  je  vous  exhorte  à  prendre 
Pour  Epoux  le  Seigneur  Léandre  : 

Il  parie  François,  bis» 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E  ,  joyeufetnent, 

Léandre  l 

L'  A  M  O  U  R. 

Air,   (5"/  la.  jeune  Annette»  ) 

Mon  choix  vous  ench^te  1 
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Peut-on  ,  entre  nous  , 
Quand  je  le  prélentc 
Refufer  un  ... .  lonla  , 
Lcri,  leritâtout ,  talalerire  , 
Refufer  un  Epoux  ? 

ANGELIQJJE. 

Je  crains 

L'  A  M  O  U  R. 

AlK  7)'  (  Von^t  qui  donnez  de  l*  amour,) 

Que  craignez- vous  de  l'Amour  ? 

Lui  chercheï-vous  noifc  , 

Petite  Matoifc  ? 
Que  craignez -vous  d.-  TAoïour  ? 

Il  vous  apprivoife 

Depuis  plus  d'un  jour. 

A  N  G  E  L  I  Qj;  E. 

Si  Léandre  furvenoit .... 

L'AMOUR. 

A  I  R  ,  (  Dff  mon  pot  je  vons  en  répond.  - 

Vous  pourriez  ,  s*il  croit  là  , 

L'époufer  fonica. 
Je  vais  vous  le  faire  paroîcrc. 

ANC  ELIQ^UE. 

Non  ,  cet  îiymen  feroit  peut-être. .."  i 

L'  A  M  O  U  R, 

Cet  hymcu  ,  je  vous  en  répond 

Hii] 
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Seroit  bon  y  mais  très-bon. 

A  N  G  E  L  ï  Q^U  E. 

Vous  n'y  penfez  pas.  Ce  mariage  nvc- 
carteroit  du  chemin  de  la  f^ertft, 

V  AUOVK- 

Bon  !  Ce  font  les  mariages  faits  fans 
l'aveu  de  TAmour  qui  écartent  du  che- 
min de  la  Vertu, 

A  N  G  E  L  I  QJU  E. 

Ah  I  voici  Léandre  !  Fuyons. 

(  Elle  veut  s^échapef,  L'Amour  (J»  Léandre 
la  retiennent.  ) 

SCENE    X I  I  L 

u  A  îvl  o  u  R  ,  ANGELIQUE. 
LEANDRE. 

LEANDRE, i  Angélique ,  la  retenant. 
A  I  R ,  (  On  n'aime  point  dans  nosforêti-  ) 

Pourquoi  réfiftcr  à  I*Amour, 
Dans  le  moment  de  fa  vi<floire  ? 

ANGELIQ.UE. 

Qiic  dites  vous  î 
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L  E  A  N  D  R  E. 

Que  dans  ce  jour 
Notre  bonheur  accroît  fa  gloire. 
En  dépit  de  votre  Tuteur  . 
L'Hymen  couronne  mon  ardeur. 

Un  Oncle  5  en  faveur  de  norrc  mariage, 
méfait  don  de  tout  fon  bien. 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E ,  iranf portée  dejoye. 

Eft  ii  poîTible  l 

L  E  A  N  D  R  E. 

Air.  76*  (  Qu^e  c'était  un  mvijfement»  ) 

Tout  ,  enfin  ,  comble  mon  efpoir 

A  N  G  E  L  I  QJL7  E ,  U  Lc'andre. 

A  vous  je  vais  donc  être  unie  î 

L'  A  M  O  U  R. 

VHymtn  &  V Amour  vont  ce  foir 
Achever  la  cérémonie. 
Demain  vous  direz  rarement  : 
Que  c'étoit  un  ravifTement  l 

L  E  A  N  D  R  E  ,  d'un  air  mécontenta 

Ha  l  voici  k  Déhanche  !  Que  me  veut  - 
elle  encore  ? 


Hiiij 
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SCENE    XIV. 

U  A  M  O  U  R  ,  A  N  G  E  L  I  QU  E , 

LE  AND  RE,  LA    DEBAUCHE, 

LA    Dh^AVCHh,  aLeandre. 

A  i  K  77*  {  0  Rfcandaine  !  o  Kicanden  '  } 


Q 


U'allrz  VOUS  faire  ,  mon  Mignon  l 
O  Ricanùaine  .'  ô  Ricandon .' 


(  a,  Angélique.) 

Et  vous  aufîî  mon  beau  Tendron  ? 

Vous  cces  foux  / 
Sitôt  que  vous  ferez  Epoux  ^ 
Vous  deviendrez  des  Loup-garoux  , 

Ricandaine  / 
Cîiez  moi  la  joyc  cft  en  tout  tems  3 
JVenez-y  ,  tous  ferez  contens  : 
Car 

Je  vous  divertirai , 

O  Ricandaine  ! 

Je  vous  divertirai , 

O  Ricandé  î 

V  A  M  OVK.aU  Débauche 
Air.  78.  (  Renonce  a  ta  folle  envh^): 

Renonce  à  ta  folle  envie  ; 
Ton  babil  ell  à  préfent 
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ImpuifTant. 
Ces  deux  jeunes  Cœurs  ,  ma  Mie  , 
Aiment  T Amour  innocent  ; 
l'cft  la  Vertu ,  tu  ,  tu ,  tu  ,  tu  ,  tu  qui  les  He ; 
Tu  n*en  croqueras  que  d'une  dent» 

LA   DEBAUCHE. 

Air  7p.  (Voï elles  Modernes-  ) 

Ce  Marmot  me  pi  ai  fan  te  / 
Comme  il  eft  réfolu ,  u  ,  u  ,  u  » 

{a  1(1  Cantonnade,  ) 

PUîfirs ,  que  je  rëgcnte  , 
Voyons  fi  la  Vertu  »  u  ,  u  ftt  a 
Remportera  lavidoîre. 
yîtc  raffemblez-vous  ! 

Vendez  tous 

Kotrc  gloire  , 

Notre  gloi ....  ic 


Ut 
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SCENE    XV. 

L'  A  M  O  U  R  ,  A  N  G  E  L  I  CLU  E  , 

LEANDRE,  LA  DEBAUCHE, 

LES  PLAISIRS    LIBERTINS. 

(  Les  Plaifîrs  Vihenins  fort ent  par  les  Porn^ 
ques  de  la.  Volupté  c^  de  la  Fortune.  Ils  danfent , 
^  s'efforcent  d'étaler  leurs  charmes  aux  yeux  des 
deux  Amans-  Enfuite  ils  fe  rangent  devant  le 
Portique  de  la  Vertu  ,  pffur  en  fermer  le  fajfa^e. 

L*  A  M  O  U-R  ,  4  la  Cantohnade. 

Al  K  t  (  i^uand  le  péril  cfi  agréable-  ) 

VOus ,  Sagejfe  ,  &  vous  qu'elle  in/pirc  , 
Accoure.  ,PlaiJtrs  Jnnocensî 
Yenez  défendre^  il  en  eft  tems  , 
Ma  Gloire  &  votre  Empire» 
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SCENE     XVI. 

Les  Adeiirs  de  la  Scène  précédente  ,  L  A 
SAGESSE,  L  ES  PLAISIRS 
INNOCENS. 

La  SagefTc  ^  les  Plaifîrs  Innocens  fartent  bar 
le  Portique  de  lu  Vertu»  Les  Plaifîrs  Libertins 
étonnés  leur  ce  dent  le  paj?age  ,  ^fe  rangent  dans 
Us  Ailes  ,  pendant  que  les  autres  forment  des 
danfes, 

h  h    SAGESSE,  aux  deux  Amans- 
A  I  R  So-(deM*  Gillier.  ) 

N ''Ecoutez  que  l'Innocence  , 
Ne  fuivez  que  Tes  Plaifirs  : 
Dcfiez-vous  de  vos  Déjirs  ; 
Que  devant  la  Raifon  ils  gardenr,  le  filcncc. 
N'écoutez  que  Vlnnocence  , 
Ne  faivcz  que  Ces  Plaifirs. 

JLA    D^B  AVCHE  y  aux  deuxAjnans, 
Air  80.  (  De  M.  ailier.) 

Ne  fongez  qu?à  rire  &  qu'à  boire  : 
Folâtrez  ;  moquez-vous ,  dans  le  fein  du  Repos  , 
Des  leçons  de  VHvnnsur,  des  faveurs  de  la  Gloire, 

Et  de  l'exemple  des  Héros. 

Ne  fongez  qu'A  rire  &  qu'à  boire. 

Hvj 
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L*  A  M  O  U  R  ,  aux  deux  Amam. 

A\  K  Sx,  ^  Vaudeville  du  Koi  de  Cocagne-  ) 

Gardcz-vousti'écouter  h  Débauche , 

Qui  porte  un  mafque  trcMiipeur. 
Sur  fes  pas  on  prend  toujours  à  gauche  ^ 

Et  Ton  fuit  le  vrai  bonheur. 
Non ,  non  ,  jamais  il  ne  fut  fon  partage  î  : 
Et  lonlanla  , 
Cen'eftpaslà 
Qu'on  trouve  cela  ! 
Craignez  la  fin  du  voyage. 

Les  Plaifirs  Libertins  re'viennent  a  la  chArge  ,^ 
é^  tâchent,  d'engager  les  Amans  a  les  fuivre  ;: 
mais  ils  font  d' fendus  par  les  Piailirs  Iiinocens  j», 
^tti  chajfent  les  Lihtii'ms.  ^ 
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SCENE  XVII.  &  dernière. 

t'A  M  au  R,L  A  SAGESSE,  LA 
DEBAUCHE,  LES  PLAISIRS 
INNOCENS  ,  LEANDRE  » 
A  N  G  E  L  I  Q^U  E  ,  L  O  L  OT  E. 

Apr) s  la  dernière  danfedei  Plaifîrs  Innoccns 
m  chétnte  le  yatuleville  fuivanu 

Vaudeville. 

Al  R  ^^.(^  de  M.  entier.) 

Premier   Couplet. 

LA    SAGESSE. 

HEureux  qui  fuit ,  dès  fa  jcuncffe  , 
Du  l'^ice  Ir  fentier  batu  , 
Et  qui ,  forme  pat  la  Vertu  , 
Se  fait  mener  par  la  Sagejfe  î 
Elle  fçait  le  payer  enfin 
De  la  fatifrue  du  chemin. 

Second  Couplet. 

LA  DEBAUCHE; 

K'écoutcz  pas  la  voix  févérc  ^ 

Qui  condamne  Tamufement  ; 
Vou-lez  vous  voyager  gaîment  ? 
Que  le  PUi/tr  feul  vou"?  éclaiie  ; 
Si  vous  fuivçx  ce  Pèlerin , 


r8^i  LES    ROUTES 

Vous  irez  droic  au  bon  chemin* 

Trot  fié  me  Couplet» 

LOLOTE. 

Autrefois ,  dit-on  ,  l'art  de  plaire 
Coûtoit  bien  des  foins  &  dû  tems  , 
Et  Ton  mcttoit  douze  ou  quinze  ans 
Pourfe  rendre  au  Port  de  Cytnérc  j 
Mais  à  préfent  on  eft  plus  fin  , 
On  fçait  accourcir  le  chemin. 

Qiuttriéme  Couplet, 
LA  SAGESSE 

Vous ,  qui  du  Dieu  de  la  Bouieillè 
Suivez  afTîdument  les  pas  , 
Que  vous  vous  plaindrez  des  apas 
Qui  vous  amufcnt  fous  là  Treille  / 
Lorfqu'on  cherche  toujours  le  vin. 
On  trouve  la  Goûte  en  chemin. 

Cinquième  Couplet' 

LA    DEBAUCHE. 

Maris,  (î  vous  trouvez  vos  Femmes 
Tê'e-à-fête  avec  leurs  Galands  , 
K^allezpas  faire  les  méchans , 

Et  manquer  de  refpcâ:  aux  Dames  s 

Sans  dire  mot ,  d'un  air  bénin  , 

PafTcz  ,  paffez  votre  Ghemin,. 
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Sixième  Couplet. 
LA   SAGESSE. 
Aux  Spectateurs. 
Mc/n-urs  ,  nous  avons  pour  vous  plaire 
Employé  nos  petits  talens  ; 
Et ,  pour  vous  rendre  plus  contens  , 
Nous  allons  tâcher  de  mieux  faire. 
De  nos  Jeux  pui/îîons-nous  demain 
Vous  voir  reprendre  le  chemin  / 

F  I  N. 


igj 
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LE  MARIAGE 

D  U 

CAPRICE 

ET    D  E 

LA    F  O  L  I  E 

PIECE  D'UN  ACTE. 

Par  M»* 

Reprèfentie  pour  la  première  fois  »  la 
Foire  Saint  Laurent  1724.  Et  remife  an 
Théâtre  en  1750. 


ACTEURS. 

LE  CAPRICE, 

LA    FOLIE. 

MERCU  RE. 

IRIS. 

L  A  FORTUNE, 

U  A  R  T. 

LA    NATURE.      - 

UN  MARQUIS» 

UN    POETE. 

SON    PERE. 

Troupe  de  C  A  P  R  I  CT  EUXyBcàt 
CAPRICIEUSES. 

Troupe  de  2  A  N  I  S  Italiens. 

La  Scène  efi  dans  le   Parvis  du  Temple 
dn  Caprice» 


LE  MARIAGE 

D  V 

CAPRICE 

E  T     D  E 

LA     FOLIE. 

le  Théâtre  reprefente  le  Parvis  du  Temple  dt* 
Caprice, 

SCENE   PREMIERE. 

MERCURE    IRIS. 

MER  CURE. 

A  i  R  ,  (  Rohin  ,  turelure  îure.  ) 

O  N- jour  ,  obligeante  Iris  / 

IRIS. 

Sans  (^oute  ,  Monficur  Mercure 
Pour  Jupin  dans  ce  Païs  , 
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Turclure  , 
bégroflit  quelque  avanture. 

MERCURE. 

Robin ,  turelure  lure  ! 

A  i  K  t  (  Vous  m* entendez,  bien  ) 

Mais  vaus-mêiîi«  ,  dans  ce  Canton  , 
Ke  venez- vous  point ,  pour  Junon  , 
Rouler  dans  votre  têic . . . . 

I  RIS.. 

Hébicn  ? 
MERCURE. 

Quelque  vengeance  htmnêtc  . ..  C 
Vous  m'entendez  bien, 

IRIS. 

A  1  K  ,  (  r»  cr»yfiis ,  en  aimant  CoUtte.) 
II  eft  vrai ,  je  la  dcfennuyc  j 
Je  lui  procure  des  Amans  .• 
Et  fouvcnt  f  annonce  la  pluye  ^ 
Qnand  je  lui  cherche  le  beau  tcms* 

Et  ne  fais-je  pas  bien  }  Si  je  ne  la  dé« 
bauchois  pas ,  pendant  que  tu  débauches 
Jupiter  ,  ils  feroient  encore  plus  mau- 
vais ménage  qu'ils  ne  font. 

MERCURE. 
A  I  R  ,  (  ^^  !  Robin  ,'tais'tot  î  } 

Fxanchemcnt  ^  belle  Soubrette  ^ 
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Ce  métier  ne  refîccî  p^s  : 
Travaille  pour  ton  compte. 

IRI  S. 

Hébs  ! 

Le  tien  n'eft  pas  plus  honnête  ! 
TOUS  D  E  U  X  E  N  S  E  M  B  L  E. 

5  Belle  Iris,  7    jais  toi  1 
l  Mercure,    ^ 

J'en  connoi ,  j'en  connoi  , 

J'en  connoi  bien  d'autres 

Qui  font  comme  moi. 

IRIS. 

Cette  fois-ci ,  pourtant ,  je  ne  fuis  point 
en  Acnbadade  amour eufe. 

A  1  R ,  (  Refaites-vous ,  Marguerite-} 

Je  prête  mon  miniftérc 
Pour  un  fujct  plus  décent  ; 
Et  pour  aujoiird'lmi  fur  Terre 
Mon  voyage  eft  innocent. 

J'y  viens  parler  de  mariage. 

MERCURE. 
A  qui  > 

IRIS. 

A  un  Fils  de  Junon. 

MERCURE 
Un  Fils  de  Junon  î 
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I  R I  s. 
Oui. 

MERCURE. 

A  I  R.  ,  (  Lanturelu.  ) 

Tais-toi,  Péronnelle/ 
Tu  voudrois  ici 
Nous  la  bâiller  belle. 
Jamais  fon  Mari 
N'eut  un  Eiîfant  d'elle. 

IRIS. 
Donc  elle  n'en  a  point  eu  : 
Lanturlu  ,  lanturla ,  lanturelu  / 

MERCURE. 

A  I  R. ,  C  Luire  la ,  îfiire  ,  lanlaîre.) 

Ha  /  tu  le  prends  fur  ce  ton-lâ  / 
Je  ne  dis  plus  rien  à  cela 
J'en  ferai  rapport  à  mon  Père. 

IR  IS. 

Laire  la  , 
Laire ,  lanlaire*..* 

A  I  R  ,  (  Talalerire.  ) 

Cet  Enfant  cft  bien  légitime, 
Encor  qu'il  ne  foit  pas  de  lui. 
MERCURE. 

Tu  crois  qu'en  Epoux  magnanime. 
Le  bon  Jupiter  aujourd'hui , 
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Sera  tout  le  premier  à  dire  : 
TaUleri  t  talaleri ,  talalerire, 

IRIS. 

A  I  R ,  (  N'y  a  pas  d'  mal  a  fO^  ) 

Sans  doute  ;  &  j'affûre 
Que  ,  dès  qu'il  fçaura 
Toute  l'avanture  , 
Lui-même  il  dira  : 
N'j  a  pas  d*  mal  a  ça,  kis, 

MERCURE. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  bien  de  fa  faute  , 
&  qu*un  Dieu  doit  être  plus  jufte"  que 
bien  des  Hommes. 

IRIS. 
Air.  ,(  Landeriri.  ) 

Tu  m'entends  mal ,  afTure'ment. 
C'eft  que  Junon  fît  cet  Enfant , 

Landerirette , 
Sans  faire  injure  à  fon  Mari , 

Landcriri. 

MERCURE. 

Oh  ,  non  ^  vraiment  1  Au  contraire  : 
C'eft:  faire  honneur  à  un  Mari  ,  que  de 
lui  donner  ^r<«m  le  nom  de  Père  ,  quand 
il  n'a  pas  Tefprit  de  le  gagner. 
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I  RIS. 

A  1 1^  S4.  (  Ouvrez-moi  U  forie^  } 

Pour  devenir  Mère , 
Par  un  cas  nouveau , 
Junon  n'eut  affaire 
Que  de  fon  cerveau. 

MERCURE. 

Je  ne  m*attcndois  pas  à  celui-là.   Elle 
accoucha  par  la  tête  J 

IRIS. 

:Oui ,  comme  autrefois  Jupiter  accoxi- 
clia  de  Minerve. 

MERCURE. 

Fort-bien.  Viven^t  les  gens  d'efprit  ! 
Voilà  ,  ma  foi ,  une  jolie  planche  que 
Madame  Junon  va  faire  aux  honnêtes- 
femmes  dont  le  pied  voudra  gliiler. 

IRIS. 
A  I  R. ,  (  Ma  raifon  s^envti  beau  train*  ) 
Je  te  jure 

MERCURE. 

Je  t*en  croi  / 
Mon  Père  en  tient ,  par  ma  foi» 
Quand  fa  Femme  aura 

Mis 
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Mis  far  ce  pied- là 
La  recèdes  femelles  , 
ha,  nôtre  ,  en  grand  rifquc  déjà , 
En  portera  de  belles  , 

Lonla  / 
En  portera  de  belles  / 

IRIS. 

Non  ,  te  dis-je  ^  il  n'y  a  point  de  tri- 
clieiic  à  cet  Enfanc-là. 

A  I  R ,  (  De  /4  Ceinture.  ) 

Il  cft  tout-entier  de  Junon , 
Sans  mélange  ,  fans  artifice; 
Pour  n'en  plus  douter  ,  lis  (on.  nom. 
Le  voiU  fur  ce  frontifpice. 

MERCURE,  lit. 

Le  Temple  du  Caprice,  Ha  î  c'cft  le  Ci- 
price  l  Je  ne  dis  plus  rien.  Tu  as  raifon. 

Air  85.  (  Perrette,  étant  dej^ui  l'herhste.  | 

Sans  doute ,  il  prend  fon  origine 
D'une  caboche  féminine. 
L*on  voit  même  cet  Animal , 
Funefte  à  la  gent  mafculine, 
Aller  reprendre  l*air  natal. 

Et  Junon,  dis-tu  ,  veut  le   marier,   A 
qui  donc  > 

Tome  ri  IL  î 
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IRIS. 
A  qui  il  voudra.  A  la  jeune  Hébc  ^  s'il 

le  fouhaitc. 

MERCURE» 

Il  feroit  bien  mieux  d'époùfer  h  Folie  ^ 
à  qui  Jupiter  m^envoye  faire  le  même 

complinient, 

^  IRIS. 

Tu  pcnfes  bien.  O  la  belle  union  que 

ce  feroit  î  ^  _ 

MERCURE. 

Oui  i  mais  nous  n'en  ferons  pas  les  mai- 
très.  Le  Caprice  ÔC  la  Folie  ne  prennent 
confeildc  perfonne. 

IRIS. 

ïls  le  prendront ,  fans  faute  ,  l'un  de 
rautre.  Us  fe  plairont  peut-être  ,  &  fe 
fignaleront  par  un  mariage  Ci  digne  d^cux* 

MERCURE. 

Adieu,  3e  vais  travailler  à  cela, 

IRIS. 

Mais  où  trouveras-tu  la  Folie  !  Tu  fçals 
bien  qu'elle  va  ,  qu'elle  vient,  ÔC  ne  s'ar^ 
jtête  nulle  part. 
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L*  recherche  cft  pénible  a  faire  ; 
£c/e  te  plains  bien  ,  encre  nous. 

MERCURE. 

Cela  ne  m'cmbirriflc  gu^re  ^ 

Dès  qu'on  la  trouve  cliez  les  Foqe  ; 

Elle  e<l  partout . 

Elle  cil  partout  : 
On  ne  la  peut  manquer  ;  fur  Terre  « 
Elle  e(l  de  l'un  i  l'autre  bouc 

Je  ne  Cjaurois  même  cnêtrebicn  loin.' 
Puifquc  voilà  le  féjour  du  Caprice  ,  ils 
doivent  être  voifinSc   A  revoir. 

SCENE     II. 

IRIS,  feule. 

Lions  frapper ,  à  la  porte  du  Tem- 
ple. 

Dans  le  m»mentqu*eîle  i'avanci  vers  le  Ttm^ 
fîe  ,  on  entend  un  grand  Bruit  df  Tr»m^ttei  (^ 
de  TimbAles» 

Quel  bruit  foudain  ! . .  L'on  ouvre  . .  « 

i 


A 


Lf  Cttpnce  va  nous   fcrvir  quelauc   oiat 
de  ion  mecier. 


l'i 
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SCENE     II L 

IRIS,  Tïoupc  de  CAPRICIEUX  3^ 
de  CAPRICIEU  SES. 
UN    CAPRICIEUX. 
Al  K. Se»  {de  M'  Gillief'  ) 

E  grand  bruit,  du  Caprice  annonce  U  pré- 
fence. 

Venez ,  Mortels ,  venez  rcconnoîtrc  fcs  loix  .' 
La  Kaifon  dans  fcs  mains  a  remis  la  puiiTançc 

Qvi'ellc  avoit  fur  vous  autrefois. 


G 
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SCENE    IV. 

[RIS,  Troupe  de  CAPRICIEUX  6^ 
dcCAPRICIEUSES.LE  CA- 
PR  ICE. 

Les  Capricieux  ^  Capricieufesfe  difpofent  i 
ianfer» 

IRIS,  au  Caprice, 

Ç  On  dit  que  vos  Parens-  "J 

AxR,c  ou  S 

(,  Tarare  penpn.  J 

/\  Quoi  bon  cette  dânfc  &  tout  ce  tintamarre  ; 
LE    CAPRICE. 

C'eil  pour  vous  recevoir  avec  diftindion. 

IRIS. 

Cet  accueil  efl  bizarre. 
Faites  finir ,  finoa. 
Je  vais  bâiller. 

LE    C  A  P  RICE. 
Tarare  , 
Ponpon  ! 

Baillez  ranc  que  vous  voudrez.  C'eft 
ci  comme  à  l'Opéra.  Les  frais  Ton  faits, 
l  faut  que  la  fête^  aille  ion  tiain. 

•      lif; 
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(  A p*  fuite.) 
A  iKt7»{  Mtnuet  dtM.  drÇvMndvMl  ) 
CgI  p  viCe  j  Enfans ,  ^e  T©»  commence  ? 

IRIS. 

Won ,  non .  s*i!  vous  plaît ,  arictCK  f 
Tenez  ^  c^eft  que  je  Hais  la  Danfe. 

LE   CAPRICE. 

Comment  ?  morbleu  /  vous  m'infulter  ! 

Vous  haïfTez  la  Danfe  !  La  Danfe  mo& 
chcf-d*œuvre  !  mon  paffe-tems  favori  ! 
Apprenez ,  la  Belle  ,  que  la  Danfe  cft  le 
pié^d'eflal  du  mècice  aune  jolie  fillct 

A  I  R  ,  (  loeondt'  ) 

La  Danfe  a  mille  &  mille  apasji 

Qui  relèvent  les  vôtres  % 
le  talent  de  bien  faire  un  paa 

Efface  tous  les  autres. 
Bien  des  gens  d'un  goât  délicat  l 

(  Tous  gens  que  je  conreillc  ) 
Doaneroicnt  pour  un  Entre-chat 

Tous  les  vers  de  Corneille- 

A  t  a.  »  C  QuAnâ  le  flrilefi  t^grMUé  ) 

J'en  fçais  un  de  ma  connoilfance  , 
Qui  )  (  tant  il  aime  cet  Artolâ  ) 
Lit  reulement  àts  Opéra 

Les  cndtoitc  où  l'oQ  dau^» 
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IRIS. 

Mëbicn  ,  fî  vous  danfcz  donc  » 
Quf  cela  ne  foit  pas  long. 

LE   CA  PR!  C  1» 

5i  le  tem$  vous  dure  unt , 

Reto\jrncx-vou5-en  , 

Retournei-vouÊ-cn. 
ï<i  1  pouf  vivre  cornent, 
CKacon  fait  comme  il  l'cotcni. 

(  On  déknp.  ) 

t  R  I  5  ,  â}fh  U  iénfk» 

Eft-ce  fait  ? 

LE    CAPRICE. 

Faites  vorrc  commiffion  maintenant' 
Que  me  venez-vous  dire  ? 

ÏRIS. 

Pc  la  part  de  votre  Méxc  , 
Je  venots  pour  vous  prier , 
De  vouloir  bien  lui  complaire  ; 
Sa  vous  laiifant  marier. 

LE  CAPRICE 

Je  n*  r^aurois  ; 
Mt  liberté  œ'cfttrop  chéte, 

J  iii) 


â©o  LE  MARIAGE  DU  CAPRICE 

J*cn  mourrois. 

IRIS,  dpMft, 

Cela  ne  durera  pas.  Le  Caprice  débute 
toujours  par  la  négative, 

(  Teu jours  a  part.  ) 

Al  R  ,  (  Le  même  que  le  f recèdent,  ) 

G*cft  qac  le  vieux  Mafque  ignore 
Quel  eftfon  heureux  deftin, 

(  Haut.  ) 

D'H^bé ,  que  POlympe adore  l 
Junon  vous  offre  la  main. 

LE    CAPRICE» 

Jen*  fçaurois  ; 
Eîlc  eft  trop  jeunette  encore  ^ 
J'en  mourrois. 

IRIS. 
A  X  R,  (  Le  même') 

Cette  peur  fied  à  votre  âge  f 
Mais  ne  vous  rebutez  pas  : 
Votre  noble  parentagc 
Peut  vous  obtenir  Pallas. 

LE  CAPRICE. 

Je  n*  fçaurois  ; 
Ma  Femme  feroit  trt>prage;  -w 

J'en  momtoiSî 
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Voyez-vous»  Il  ne  me  faut  rien  qui 
m'allarme  ,  ni  qui  m'a  (Tomme  j  &  je  ne 
veux  du  bois,  ni  trop  verd,  ni  trop  fec 
à  mon  feu. 

Al  K  f  (  Le  même  que  Ui  pricédens,) 

De  Prude  ,  ni  <îe  Coquette 
Je  ne  puis  être  l'Epoux  ; 
Mais,  par  exemple, PouIe«c, 
l'aimerois  bien  être  à,  vous. 

IRIS. 

Je  ne  fçaurois  ; 
Aux  vapeurs  je  fuis  fujctrc , 
J'en  mourrois. 

LE   CAPRICE. 

Vous  me  faites  plaifir  de  parler  aînfi 
J'avois  déjà  peur  d'être  pris  au  mot» 

(  Déclamant,  ) 

'Après  ce  bel  aveu  ,  je  ne  vous  retiens  pluf  ; 
Et  vous  pouvez  aller  annoncer  mes  refus. 

IRIS. 

Mais  Junon  prétend  que  vous  vous 
déterminiez  ,  &  que .... 

LE    CAPRICE,  Vinferromfunt^ 

J*ai  affaire,  adieu.  Les  Hommes  ne  me 
laifTenc  pas  un  moment  de  reposo 
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ÂïK  y(  Vsttlsx^vourff  Avoir  qui  da  dmsi,) 

Je  me  vois ,  gracs  à  leurs  travers , 
le  Fa£loton  de  l*Univer$. 
On  vient  fur  des  faits  d^importancc 
Me  confulcer  de  toutes  parts. 
Aujourd'hui  je  donne  audiance , 
Ht  quelqu'un  s'offre  â  mes  rcgatdî, 

Ceft  ma  Fille,  c'cft  la  Fortune.  Nous 
avons  des  fccrcts  à  nous  communiquer. 
LaiiTez-nous. 

IRIS. 

Mais  encore  ,  que  dlraUjc  à  •  •  •  • 

!•£  CAPRICE, l'intif rompant tntâfêi 

Si  vous  ne  vous  en  allez  >  je  vais  fairf 
âanfer. 

IRIS. 

AJi  !  je  m*en  fuis  U..(4pAyt)  Si  Met* 
cure  n'a  pas  mieux  tt'ûSi  dans  fa  commif* 
iion  y  nos  gens  ont  bien  lamine  dcmca* 
ik  dans  le  célibat» 


1^ 
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SCENE    V. 

lE  CAPRICE  LA  FORTUNE. 
LE   CAPRICE. 

HEl)ien ,  ma  Fille  ,  mes  ordres  font- 
ils  exécutes  l 

lA   FORTUNE. 

A  I  n  ,  (  'Kéveillex.-voHi ,  htlU  EndfrmU^  } 

Oiii ,  je  les  ai  fuivis  ,.  mon  Père , 
Sans  y  manquer  un  iota  i 
£e  )e  reviens  à  Tordinaire 
Prendte  de  vous  mon  agenda». 

t£    CAPRICE. 

A  I  K.  ^  (  Sans'dtjius'dejfous,  ) 

Ainfi  que  je  vous  Tavois  dit  » 
Metcez-Tous  le  ^iet  en  crcdii  f 

LA    FORTUNE. 

Mes  coups  ont  mis  la  Terre  entière 

Sans-ckflus-deiTous , 

Sans  devant  derrière. 
Toutes  chofes  font ,  grâce  a  nout  l 

Sans  devant  derrière  i, 

Sam-deiTtts-deiïbits» 
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LE    CAPRICE, 
fort-bien  î 

LA    FORTUNE. 

A  I  K ,  (  Amis  y  fans  regréter  Paris-  ) 

Je  vole  audcvant  d'un  Vaut-rien , 

Pour  lui  rendre  fervicc  ; 
Mais  ,  quand  c'eft  un  homme  de  bien  ; 

J^avanccen  écrevilTe. 

LE   CAPRICE. 
A  merveilles  ] 
A  I  R ,  (  Voulez-ious  fç Avoir  qui  des  deux.  ) 

Qu'avez- vous  fait  pour  ce  Gafcon , 

A  qui  la  Nature  a  fait  don 

D'une  impudence  à  toute  épreuve  ? 

LA    rOR^TUNE.  ^ 

Le  Drôle  a  trouvé  le  fccrct , 
D'époufer  une  riche  Veuve, 
Qui  mourra  bientôt  de  regret. 

L^E    CAPRICE; 
Optimc, 

4LiA,(DAm nôtre  ViUego  ,  ehACUn \  ^e* ) 

Ces  gens  de  Village  > 
Simples  Eftaffiers , 
Chez  des  Soû-fermierj, 
leur  avez-vous  fait  bon  vifagc  ? 
Ces  Meffieurs  vont- ils 
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A  Pied  dans  Paris  ? 

LA    FORTUNE. 

A  pied  !  Ils  n'y  ont  jamais  été.  Je  les 
ai  traités  comme  leurs  Maîtres.  Je  lésai 
fait  fauter  en  caroffe  immédiatement  de 
l'endroit  où  je  les  ai  trouves.  Cela  n'a  pas 
couché  à  terre. 

LE  CAPRICE 

Al  K  t  [des  FfMizes.  ) 

Au  Peintre  ,  au  Chantre,  à  l'AïKcur 
J'ordonce  rindigcncc 

LA    FORTUNE. 
Je  les  mené  à  la  rigueur. 

LE   C  A  P  R  I  CE. 
Mais  traitez  avec  douceur 
La  Daufe ,  la  IDanfe  ,  la  Danfc. 
LA   FORTUNE. 
LaiOTez-moi  faire. 

AïR  8S.  (Menuet  des  Pèies  Grecques   ^Kù- 

mAÎnes.) 
A  MefTîeurs  Trotiqet , 

Et  de  la  Cabriole  , 
J'^^^'^'gnc  ic  fecret 
D*avoir  Equipage  &  Vakt; 
Pour  gagner  la    piftolc 
Ils  fçavcnt  plus  d*un  rolle 
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Souvent  leurs  bons  tours 
Sont  d'un  grand  fecourt 
Aux  pauvres  Amours. 

LE    CAPRICE. 

Enfin  ^  je  ne  vous  recomnîandc  qu'Une 
chofe.  C'eft  de  contre  carrer  en  tout  ÔC 
partout  hjHfiice  &  la  Raifon  mes  Ennc« 
mies  jurées. 

XA  FORTUNE. 

A  I  n  •  f  Piif  hcnhtur ,  9h  par  mttl'htur»  ) 

Je  ferai ,  fans  y  manquer , 
Tout  ce  qui  peut  les  choquer. 
De  mes  heureufes  vifitcs 
J'honorerai  les  Flateurs , 
tcsRuftres,  les  Hypocrites  ^ 
Le»  Lâches  »  les  ImpoAeurs. 

LE   CAPRîCEo 

A  1  R  ^i  f  Contre  mon  gré  j«  ckérhVtâU.y 

Je  m'intercffc  I  leurs  fucccs  s 

Careflcz-les  avec  excès. 

Point  de  quartier  pour  le  Mtriu  , 

LaiiTcx-le  garnir  en  fccret. 

En  un  mot ,  faites  dans  la  fuite. 

Comme  vous  aveî&  toujours  fait. 

{L&  Fër$§tni  îulfmt  la  rév€ftnc$ ^fe  ntiu^  ) 
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SCENE     V  L 

LE  CAPRICE,  LE  MARQUIS 
delà  BABIOLE. 

LE   MARQUIS. 
A  t  R ,  f  L'éimour  méfait ,  lonUf>U»  ) 

A  Moi  f  Dieu  du  Caprice  1 
Je  ne  vois  ici  bas 
Rien  qui  me  divercide. 
De  vivre  je  fuis  las  ; 
L'ennui  me  fait ,  lonlanla  ; 
L'eanui  me  fait  mourir. 

LE  CAPRICE. 

A  X  R  »  (  Comme  an  Coucou  »  c^f.J  ? 

Ma  îoi ,  l'e  n'y  fçaurois  que  fairee  l 

Vous  êtes  pauvre ,  aparemracnî.  jj 

LE    MARQJ7IS.  | 

Non ,  je  Tuis  trcs-riche ,  au  contraire  , 
Et  riche  tout-nouvellement. 

Vous  pouvez  méconnoîtrc  Monficur 
Colifichet ,  Marquis  de  la  Babiole  ^  votre 
inféparablc  » 

LE    CAPRICE. 

Ha  l  parbleu  ,  oiii ,  raon  inféparabîe  ! 
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Hé,  tout  le  Genre-humain  &  moi  ne  le 
fommcs  nous  pas  ?  Voyons. 

AïK  y{Dc  quoi  V0US  fUignez.'V0Us» } 

De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 
Vous  êtes  dans  rabondancc  S 
De  quoi  vous  plaignez- vous  ? 
Votre  fort  cft  fl  doux! 

LE   M  A  R  CtU  I  S. 

îl  n*cft  pas  fl  doux  qu'on  pcnfc. 
Je  voudrois  difllpcr  tout  j 
Et  toute  ma  dépenCê 
K'en  peut  venir  a  bout. 

Je  voudrois  avoir  quelque  joli  fecret 
pour  m'abîmer  fans  y  prendre  garde. .  . 
Là  ...  de  ces  (ecrets  qui  font  mettre  bas 
des  Equipages  tout  neufs. 

LE    CAPRICE 

Ha  l  voici  qui.eft  nouveau  !  Comment  ? 

vous  voudriez  vous  ruiner  ^  6c  vous  ne  le 

pouvez  1 

LE    MARQUIS. 

Non. 

LE    CAPRICE. 

A  1  R  ,  (  Jean- CHU.  ) 

Vous  n*êtesdonc  guère  habile  , 
Jcan-Gillc  , 
Gillc  ,  joli  Jean. 

Donnez 
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Donnez-moi  dans  l'inutile  ,  ^ 

Jcan^GilIe..... . 

LE    MARQUIS. 

J*y  donne  à  toute  outrance. 

A  X  R ,  (  Af /»  raifon  t'en  vu  hati  itain.  ) 

Vous  trouvez  ,  dans  ma  Maifoii  ^ 
Livres  ,  Tableaux  ,  à  foifon  : 
Oifeaux  ,  Sapajous , 
Diâmans  Bijoux  ; 
yen  ai  <3c  toute  efpéce  : 
J'âcHcttc  cent  petits  Joujous , 
Jufqu'à  de  la-  Noblcffc  , 

Lonla  , 
Jufqu'à  de  la  Nobleffc. 

Cela  n'eft  pas  mal.   Que  faites-vous 
encore  B 

LE    MARQ^UIS. 
Ai  K  14»  (  Quand  U  Mer-K^H^iafarut'  ) 

J'ai  pris  des  foins  inoUis 
Pour  des  Antiquailles  ; 
Je  troque  tous  mes  Loiiis 
Contre  des  Médailles  : 
Mais  ,  las  de  bronze  &  d'airain  - 
Aujourd'hui  je  donne  enfin 
Dans  le  Co  ,  co ,  co  , 
Dtins  le  qui ,  qui  ,  qui  , 
Dans  le  Co ,  dans  le  qui , 
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Diot  le  Coquillage. 

LE    CAPRICB. 

C'cft  fitte  fort  fâgc. 

Mais  fi  cela  ne  fufRc  pas; 

A 1  n ,  (  Atttndix.'m0i  fiiéi  l^fimt^i 

Du  Pinde  a  votre  table 

Aycï  les  Nouriifons  % 

Ouvrez  d'un  air  arable 

Yotre  bourfe  aux  Gafcont»  J 

Pour  dernier  émécique^ 

Prenex  un  Intendant , 

£t  tout  un  Domcftiquc 

Provençal  ouNormané. 

LE    MAKQJJIS. 

J'ai  fait  bien  plus  ^  tous  mes  gens  fons 
Man féaux  ',  &  pour  un  Intendant  )*€» 
ai  deux. 

LE    CAPRICE. 

Il  n'y  a  donc  pas  long-tcms  que  ^ous 
avez  fait  ces  belles  provifions-là. 

LE   UAKQJJIS. 

Il  n'y  a  encore  qu'un  mois  ou  fix  ié» 
maines. 

LE    CAPRICE. 

Patience  auffi  *  Que  diable  ^  on  ne  fait 
«l^u'cn  faifant» 
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A  1  R ,  (  £^y*  l'ai  ffh  potif  mon  VêUt.  ) 

J'imagine  encor  ua  moyen  , 

Q^i ,  bientôt ,  fans  refifource , 

Du  rcftc  de  tout  v©tre  bien 

Sçaura  tarir  la  fource.  3 

Anu>urâchci-vou$  d'une  Iris^ 

Qiii  Toit  native  de  Paris- 

LE    MAKQJJIS. 

Bon  !  J'avois  fait  une  Maîtrcffe  exprès', 
mais  c'cft  une  Sote  ,  qui  s'avifc  de  m'ai- 
mer  y  de  qui  a  la  rage  de  me  parler  Eco- 
nomie. 

LE   CAPRICE. 

Hc-fi  I  Envoyez-moi  cela  au  Diable* 
Ne  fouftrez  pas  qu'on  vous  raifosnc. 

A  I  A ,  (  K4mo»ex,'ei ,  r»môntx,'râ»  ) 
Cherchez  entre  ^es  CoulifTcs  » 
Quelques  bcautcz  moins  noyicet  9 
Qui  ne  vous  épargnent   pas  3 
Ramonez-ci ,  ramonez-Ia  » 
la  la  la  » 

La  Cafiettc  du  haut  en  bas. 

l  E  M  A  R  QJU I  Si 

Vous  avez  raîfon.  Je  ne  m'étoîs  pas  en- 
core aviré  de  cela.  Auffi  bien  fuis- je  las  de 
Beautez  qui  n'ont  que  àcs  grâces  ,  de  l'ef- 
piic  Se  de  la  tendretTe  plus  que  les  aucrei« 

K  ij 
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LE    CAPRICE. 

Allez ,  je  vous  réponds  que  celles-!» 
ne  s*aviicronc  pas  de  vous  aimer  &  de 
.vous  parler  Economie. 

LE     MARCLUIS- 

C'eft  bien  dit.  Des  Adrices ,  morbleu  ? 
des  Actrices  î  II  faut  de  cela  furie  comp-» 
te  d'un  joli  homme.  Dès  demain  je  cours 
tous  les  Foyers. 

LE   CAPRICE. 

Je  vous  recommande  celles  qui  font  les 
premiers  RôUcs. 

LE    MARQ^UIS, 

Celas'entend. 

A  I  R ,  (  Ma  pinte  é*  m»  Mie  ,  Q£f*é'l } 

J'aime  cet  ^clat  pompeux 
Qui  les  environne  ; 
Je  fcns  qu*à  de  fi  beaux  feui: 
Mon  cœur  s'abandonne. 
Quelle  gloire  dans  Paris 
D'être  Amant  d'une  Thëtis  "^ 
Ou  d'une  Hermione  , 

O  gué  / 
Ou  d'une  Hermione. 

(  Le  Marquis  s'en  va*  ) 
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SCENE    VIL 

LE   CAPRIC  E,  fcuL 
Aï  X  ,  {La  Tr9ufe  Italienne ,  faridûndaint*  J 
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Ans  cette  route  ,  fans  peine , 
2>c  fcs  nombreux  Ecus  au  bout  il  fc  verra  •. 
Après  quelque  douzaine , 

f  aridonâainc  , 

Et  lonlania  , 
D'habits  à  la  Romaine  ^ 

Fandondainc, 

L'y  voilà* 

000003CC0O0CD0000O0C00CO 

se  EN  E  VIII. 

LE   CAPRICE  ,  UN  POETE 
S.ON  PERE. 

LE  PERE. 

LE  Malheureuse  !  L'Extravagant  î 
Vouloir  conTulrcr  le  Caprice  ^  un 
âYcugle ,  un  fou  ,  plurot  qu  on  Père  fenfé, 
fur  le  choix  de  fa  profeffion  l 
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Ai  k»( LantufÎH^y 

Qui  pôuvez-vous  être  ^  i 

Pour  ofer  ici»  i.^ 

1  Sur  un  ton  de  Maître  ^ 

M'infulter  ainii  i 
Parlez  donc  vieux  rettre  f 
Vous  (cDtcz  le  vieux  batcU  ""^ 

LE  PERE. 

Lanturlu ,  lanturlo ,  lanturlts* 

Je  luis  le  Père  de  ce  coquin-là  y  que  je 
ievrois  faire  enfermer,  pour  lui  apprendra 
à  ne  vouloir  écouter  que  vous. 

LE   CAPRICE. 

Que  mol  S 

LE  PERE. 

Que  vous  ,  qui  n'êtes  qu'un  gSteur  de 

Jeune  (Te. 

LECAPRICE. 

^  I  li ,  (  yêici  les  Dragom  f  m»  vUnntitl'  ) 

Voici  bien  une  autre  efpcce  i 
Apprenez ,  ?icux  fou  , 
Si  je  gâte  la  Jcuneffc  , 
q^iejegâte  la  Viçilleffc^ 

Et  vous  itout^  iis. 
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A I  R.  (  HeUs  i  etfuffétfêun) 

Puis-je  mais  àe  votre  cbagrin  ?  iis^ 

Si  votre  Fils  prend  mauvais  train  ^ 

£ft-cc  donc  tant  ma  faute  i 
]*ai  mis  dans  fa  tête  un  deffein  | 

Que  la  Raifcn  l'en  ôcc , 
Lonla , 

Que  la  Kétifin  l'en  tte. 

Mais  quel  e(l  ce  dcfTein  que  je  lui  2t 
Hiis  dans  la  tête  ?  Voyons. 

LE   PERE. 

Un  beau  deffein  »  ma  foi  i  le  defTefa 
d'être  Poëtejle  deffein  d'aller  à  THôpi 
ni. 

LE    POETE,  dêeUmnnu 

Dites  ,  dites  plutôt  de  monter  l  la  gloire  , 

ît  d'aller  prendre  place  au  Temple  de  Mé- 

moixco 
LE  CAPRICE. 

AïKt  {Lti  TrcmbUuru  ) 

Oiii ,  morbleu  I  vive  la  Rime  / 
Vive  ce  travail  fublime  , 
Qui  vous  attire  l'eftime 
De  tous  les  honnêtes  gens  .• 

LE    POETE,*»  ^ntoufiafmtc 

Le  beau  deiTein  qui  m'anime  ^ 
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Eft  un  deffcin  magnanime  : 
y  irai  fur  la  double  Cime , 
Pour  vivre  au-delà  des  icmps.' 

LE  PERE 

Quelles  chiennes  de  vifions  !  Eh ,  Ma- 
roufle l  fongc  à  gagner  ta  vie  avant  Pim- 
mortalité. 

LE  POETE. 

AfK,  {VivenHei  Gueuic!  ) 

Ah  /  filon  amc  peu  commune 

Songe  au  renom . 
Plus  qu'aux  biens  de  la  Fortune  ^ 

Et  mon  Démon 
Porte  a  la  gloire  tous  mes  vœux 

LE    PERE; 

Vivent  les  Gueux. 

Maraut  l  eft-ce  là  le  fruit  de  la  bonne 
éducation  que  je  t'ai  donnée  ?  au  lieu  de  fe 
rendre  utile  au   Public  par 

LE    POETE. 

A  m  ,  (  ir faut  que  je  FiU  ,fiU') 

Eft-il  rien  de  plus  utile 
Qu'un  bon  Rimcur  a  P  Etat  ? 
Il  répand  fa  do(fle  bile 
Sur  le  yice  avec  éclat  ; 
£t  pour  loi  mccurs  d*unt  Ville 

Sert 
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Sert  pltiî  qu'un  bon  Magiftrit. 
Fft-il  rien  de  plus  utile 
Qij'un  bon  Rimeur  à  l'Etat? 

LE   PERE. 

Tu  ne  t'ôteras  pas  ces  maudîtes  chimè- 
res de  la  tête!  Regarde,  Malheureux,  re- 
garde ton  Frère  le  'Médecin ,  3c  ton  Cou- 
fin  l'Avocar.  Voilà  des  gens  utiles  à  la 
République^  cela. 

LE  POETE 

A  I  R  ,  (  Branle  de  Metz..  ) 
Vous  aurez  bientôt  des  preuves 
Qu'ils  ne  lui  fervent  de  rien. 
Helas?   dé-a  je  plains  bien 
tes  Orpherns  &  les  Veuves» 
Le  Médecin  les  fera  ; 
1/ Avocat  les -pille,  pille  j 
Le  Médecin  les  fera, 
L*Avocat  les  pillera. 

AIR,  (  L'autre  jour  dans  un  Bocaii-e.  ) 

Et  moi ,  mon  Pcrc ,  'au  contraire 
RcmpIifTint  bien-tôt  TUnivers 

De  mes  Vers  ; 
Loin  de  nuir€  ,  je  vais  faire 
le  bien  d-  cent  Peuples  divers;    • 
J'emploîrai  les  MacMniftes  , 
Je  ferai  vivre  les  Sympbonifîes , 

L 
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Les   Muficicns, 
Comédiens 
François,  Forains,  Italiens? 
Les  Ecrivains  obligeans 
Faifeurs  de  Mercures  galants,' 
la  Gazette  &  les  Journaliftes; 
Tous  les  Colporteurs  , 
Les  Afficheurs  , 
Les   Imprimeurs 
Bons  &   mauvais  •  .  '  * 

LE     PERE, 

Les  Vendeurs  de  Sifflets. 

C*eft  un  Enfant  de  perdu  î  Hélas  !  je  I-a- 
vois  mis  chez  un  Financier  de  mes  amis^ 
qui  m*avoir  promis  de  l'avancer  dans  les 
Fermes.  J'efpérois  mourir  le  dernier  Ro- 
turier de  ma  famille. 

LE    POETE. 

J'aime  mieux  être  honnête-liomme,que 
de  m'anoblir. 

LE   PERE,  s'en  allant. 

Je  te  renonce  Ije  te  deshérite!  Je  te  mau- 
dis^ Se  je  t'abandonne  à  ton  Caprice  \  Va, 
cours  aux  Perites-Mailons  ,  &  ne  remets 
jamais  le  pied  dans  la  mienne. 


ET    DE  LA  FOL^  E.       2x9 

SCENE     IX. 

LE  CAPPvICE,     LE    POETE. 

LE    CAPRICE. 
A  I  R  ,  (  Gardez,  vos  Montons ,  Lirette  ,  liron» 

P\titz  ,  volez  fur  PHélicon  \ 
Vocrc  coaionne  cft  prête. 
LaifTcz  dire  ce  vieux  Barbon  ; 
Qu'il  jme  &  qu'il  tempête. 
Toutes  Tes  raifons 
Ne  font  que  chanfons  :• 
'Faites  à  votre  tête. 

LE    POETE. 

AIR  ,{Amis  fans  regreter  Par::.  ) 
Refte  à  fçavoir  par  quel  cliemin 
Ma  gloire  eft  la  plus  fure  : 
Du  Cothurne  oUi^u  Broc^.equin  ; 
Lequel  cft  ma  chauffure, 

LE    CAPRICE. 

CUaulTez ,  chauliez  toujours  :  tout  ccîi 
vous  ira  comme  un  bas  de  Soye.  Un  Bel- 
Erpritdoît  donner  à  tracera  des  neuf  îlîii- 
ks  5  comme  une  b'ûtdç  à  travers  d'un 
jeu  de  quilles. 
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LE    POETE. 

AIR,  (  Tii^HCf  tique ,  tmque  ,  (5*  lonUnla*) 
J*ccrlrai  <îc  tous  les  godts,     bis» 

LE   CAPRICE. 
Tous  les  faites  font  a  vous,    bis, 

LE    POETE. 

L*Epiquc  &  le  Dramatique  , 
Tique,  tique,  taquc,  &  loplanlâ. 
Le  Liriquc  &   le  Comique , 
Le  Tragique  ,  ç^  ciurn. 

LE    CAPRICE 

A  I  R  ,  (  !-«  Seigneur  Turc  a  raifin..} 

Que  vôtre  Efp rit  conquérant 

Vok  a  tire  d'aîle 
De  la  bagatelle  au  grand , 

Du  grand  à  la  bagatelle  : 
Que  vôtre  talent  banal  *'' 
Eclate  au  Palais  Royal, 
Et  cKez  polichinelle. 

LE   POETE. 

Ouijfoyons  univerfel.  Je  vais  commen- 
GCL  par  des  Opéra  :  &  que  j*y  léuffifTc 
ou  non , 
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Al  K,  {  Marotte  fait  bien  la  fiéte.  ) 

Ma  Mufc 
N'cft  pas  fî  bufe 
De  s'en  tenir  â  cela. 
Tantôt  la  Trompette , 
Tantôt  la  Mufctte  j 
Tantôt  par-cy  ,  tantôt  par-là. 
Ma   Mufe 
N'efl  pas  C\  buiè 
De  s'en  tenir  a  cela. 

(Il  s*en  va  en  ftiutAnt.) 
LE   C  A  P  R  I  C  Ei  le  rappelUnu 

Ecoutez,  écoutez.  Il  e(l  bon  de  vous 
prévenir  un  peu  fur  les  inconvéniens  du 
métier. 

Ai  r  ,  (  Mais  fur- tout  prenez  bien  ^arie  a  vo» 

tre  Cotilloi.  ) 

Vous  trouvez  des  gens  fâctcut  ,        6i$' 
Qiii ,  lorfquc  vous  mordicr  fur  eux  , 
Pourront  prendre  mal  vos  bons  mots  j 
Mon  ami ,  prenez  bien  garde 
Alors  â  vôtre  dos.  lis* 

LE    POETE,  s'en  alUnu 

Fin  de  VAir  (  Quel  /pelade  charmant.  ) 
Bon,  bon  /  pourvu  que  je  rime  , 
Qu'importe,  qu'importe  à  quel  prix  ? 

Liiî 
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LE    CAPRICE. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  HéroVfmc 
Poétique, 

SCENE    X. 

LE  CAPRICE,  U ART,  LA  NATURE. 

L'  A  R  T ,  coamm  apns  la  Nature* 

Air,  (  Que  faite-vous  M argneritu  ?  J 

DE    grâce  ,  arrêtez  ,  Barbare  l 
Ne  fuyez  pas  voue  Epoux  / 

LA    NATURE. 

fe  veux  que  l'on  nous  fépare  / 
Je  ne  puis  vivre  avec  vous. 

Air,  (  Le  fa^meux  I>hghe^  ) 

D'un  Epoux  méprirable 
f  e  me  fens  incapable 
De  recevoir  la  loi. 

(  au  Caprice,  ) 

€*cfi:  toi ,  maudit  Caprice  l 
Qui  caufâs  mon  fupplicc  j 
Eu  l*uniflant  à  moi. 

LE    CAPRICE 
Hé,  qui  exes-yous  >  Car  j*ai  tant  faïC 
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de  Mariages ,  moi  3  que  je  ne  vous  rccon« 
nois  pas  à  cela. 

L'ART. 

Air,  (  Joconde-) 

Je  fuis  Fils  de  PEfprit  Humain, 
Kc  dans  les  derniers  Ages. 
3*imîtc  le  pouvoir  Divin 
Dans  mes  doctes  Ouvrages* 
je  l'ai  fouvenc  rendu  jâlour 
De  ma  noble  impollurc. 
En  un  mot,  je  fuis  l'Art. 

LE  CAPRICE,  k  la  Nature, 

Er  vous  » 

LA    NATURE. 

Moi ,  je  fuis  la  Nature. 

LE    CAPRICE. 

Votre  dcfunion  m'étonne.    Vous  fai- 
(kz  d'abord  fi  bon  ménaî^e  l 

LA    NATURI*. 

Tout  alloic  à  merveilles ,  quand  il  fe 
conduifoir  fur  mes  leçons  \  nuis 

LE    CAPRICE. 

Voyons  quels  font  vos  griefs.  Parlez»" 

L  iiij 
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LA    NATURE.     ^ 

Je  l*avoucrai  tout  amplement.  Il  fait 
àes  Enrans  fans  moi  >  5c  ,  voyez- vous, 
cela  n'accommode  pas  une  femme 

LE   CAPRICE 

Non  ,  certes.  Rien  n'eft  plus  injufte. 
Ccfl  une  bcfogne  qui  doitêrie  folidairc. 
LA    NATURE. 

Non  content  de  cela  ,  il  défigure  tout 
ce  que  je  fais» 

A  i  K  ,  {  L'autre  nnît  j'^pperfût  en  fonge,  ) 

L'Homme  croit  mon  plus  bel  ouvrage;! 
Le   Tr  ître  trc  l*a  tout  gâté  j 
Il  en  a  fi  bieii  frel/'té  v 

L'efprit,  le  cœur  &  le  vifage. 
Que  l'ouvrage   n*cft  plus  le  mien;. 

£t  que  je  n'y  connois  plus  rien, 

L*  A  R  T. 

Je  ne  gâte  rien  pour  cela  :  au  contrai- 
re ,  je  prétends  bien  avoir  racommodé 
ce  que  vous  aviez  gâté  vous-même. 

AïK  t[Le Démon  malicieux  ^  fi»,  ) 

Tel  de  vous  reçut  un  mauvais  cœur ,' 
Qui  de  moi  tient  un  air  de  candeur  ; 
Tel  au  fonds  n'eft  qu'un  Efprit  ftupidc  ^ 
(Jui ,  grâce  â  naoi ,  pafTc  pour  un  Poseur  i 
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Et  je  donne  un  dehors  d'Intrépide 

A  tel  ibuvent  qui  de  fon  ombre  a  peur» 

LA    NATURE. 

Tant  pis  !  Ceft  juûemenc  de  quoi  je- 
me  plains.  Je  veux,  moi  ,  que  les  ch  jf-s 
paroifTent  ce  qu'elles  font.  De  quoi  vous 
mêlez-vous  ?  J'ai  mes  raifons  pour  qu'elles 
foient  comme  cela  -,  5c  ruppofc  qu'elles 
foient  mal,  il  ne  vous  appartienr  pas  d'y 
toucher  pour  y  remédier. 

L' A  R  T. 

Quoi  i  je  verrai  de  pauvres  femmes  cjuc 
le  tems  aura  dévifagées.  Tans  qu*ii  me  Lx>k 
permis  .  .... 

LA    NATURE» 

Non. 

At  IK  i(  VonUx^^vous  f^ avoir  ^»$  d(S  deu^»  ) 

Laiffcz-Ic  ruiner  en  paix  " 

De  fond  en  comble  leurs  attraits  ; 

Sahs  que  votre  fot  artifice, 

Malgré  moi  ,  comme  il  fait  fouvci«'7 

Tâclie  à  rétablir  l*Edifice 

Du  faite  jufqu'au   fondement. 

Je  fuis  fage,  une  fois  >  &  je  f^ai  ce  qur- 
Je  fais. 

L  y 
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L'ART» 

Vous  ùgt  !  Pas  toujours ,  pas  toujours. 
Si  vous  l'étiez  ^ 

Ai  «,(  AdieH  Paniers,  Vendanges  font fakei,) 

Vous  inftruiricz  mieux  les  Coquettes  ^ 
Dont  i*âge  a  flétri  les  appas  ; 
Et  vous  leur  chanteriez  tout  bas  : . 
A'Jieu  paniers  ,  yendan^es  font  faiUU,  f ^ j 
^  I  R  ,  (Faire  l'AmoU*  la  nuit  ^_le  jour»     " 

Mais ,  non  ,  vous  les  privez 
De  Pheureux  don  de  plaire  ; 
Et  vous  leur  confervez 
3La  rage  cncor  de  faire. -; 

L'amour  îC| 

la  nuit  &  le  jour. 

Cela  fait  que  j'ai  pirié  d'elles ,  &  <jue.^ 
je  Tëur  prête  la  main  à  votre  défaut. 

Al  Ky(  Ma  Ç orner e^  ^uandjedanfej 

Je  cache  ïa  moindre  t^re  , 

^e  polis,  je  rafcrmiSj 

Je  rajuûe  ,  je  répare  j,         . 

X.e   rout  du  rrieux  qjac  .je,;  puis  s  <vi 

je  rafraiç^ijs  '       :•      '  :t 

Le  cpipnsr,  ,/t 

Je  recrêpis  ^ 
3^  blanchis  8,. 
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Je  rougis: 
Je  rajuftc  >  je  réparc  , 
le  tout  du  mieux  que  je  puis. 

LE  CAPR  ICE.rf  U  Nature, 

11  a  raifon.  Il  n*y  a  rien  de  (î  nararel 
à  préfent  que  l'envié  de  plaiuc  à  foixanrc 
ans  comme  à  quinze  :  Er  je  ne  vois  pas  de 
quoi  vous  vous  plaignez  ,  de  moins  en- 
core en  quoi  je  trempe  dans  tout  cela, 

LA     NATURE. 

Oli  !  je  vais  vous  le  dire ,  en  quoi  je  me 
plains  de  vous.  J'entrai  par  hazard 
rautrè  jour  dans  un  Spedacfe  roue  en- 
tier de  fa  façon  ,  où  je  n'avois  nulle  part. 
Se  auquel  pourtant  je  vous  vis  donner 
des  applaudi fTemens  ,  qui  m*indignérenc« 

LE    CAPRICE. 

Ou  donc   cela?   ExpUquez-vour, 
A  I  R,  8^;  (  L'Tnfti laite»  } 

C'eft  un  endroit  que  l'on  nomme  Opern. 
Rien  n'eft  naturel  en  ce  païs-U. 
Ce  qui  s'y  dif&'de  grave  &  de  tendis, 
S?  dit  en  ut,  re  ,  mi ,  fa,  foi ,  la? 

Le  plus  pefant 
M'Srchs  en  danfs nr  ^ 

1  V 
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Le  moin?  contcnr 
Ne  parle  qu*cn  chantant  t 
Va  Malheureux,  tout  prêt  à  s'aller  pendre  ^ 
Jure  en  cadence  ,  &  fredonne  en  pleurant. 

Et  VOUS  avez  le  front  de  trouver  c^la 
beau  l 

LE    CAPRICE. 

Bon  »  ce  que  j'en  fais  ^  eft  pour  avoir 
le  plaifîr  de  rompre  en  vificre  au  Sens- 
commun, 

LA     NATURE. 

Cela  n*efl:  fupportable  tout  au  plus  qu'a" 
îà  Foire  ,  où  il  eft  défendu  de  parler  au- 
rremcnr  qu'en  chantant  :  Encore  y  raec- 
on  les  choies  fur  des  Airs  plus  naturels^ 
^  plus  convenables.  Par  exemple  Un 
Amant  n'y  déclarera  pas  fa  paffion  ,  en 
chantant  comme  un  Nigaud: 

Air  90.  (  d'^tjs,) 

|e  meurs  d*amcur  pour  vous  ,  je  n'ca 
fçaufois  guérir. 

Hé  fi  !  il  y  a  à  bâriler  trois  ou  quatre 
fois  ir  chaque  mot 

A  ZK,  i  Ah  !  Philts ,  Je  vcus  aime  tafttLj 
A  U  Foire,  on  duoit  gaïmenri 
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Ah  1  Philis  je  vous  aime  tant .' 
La  Belle ,  en  un  mor  comme  en  cent  l 
Je  vous  vois,  jc  vous  veux  ,jc  vous  aimerai  tant? 

Ahl  Philis,  je  vous  vois,  je  vous  aime/ 
Si  je  vous  ai,  je  vous  aimerai  taiu! 

Voilà  qui  va  au  cœur,  cela.  Voyons 
comment  notre  Art  feroit  parler  une  fem-^ 
me  qui  verroit  mourir  fon  Mari. 

L' A  R  T. 

A I R  ,  5  f .  (de  T  ancré  de.  ) 

3>ifféic  d'un  moment ,    chère  Ombre  que 

j'adore  ? 
Attend,  ne  defcend  point  encore 
5ur  les  Rivag.s  rciiébicux. 

Et  dans  votre  bel  Opéra  ComirjuCî, 
comment  s*cxprimcioitcllc  ? 

LA     NATURE, 

Elle  diroit  : 

A I  n. ,  (  T  a^ftnci  !  T  avance  /  ) 

Y  -  avance  /  y-avance  ,  y-avance  l 
Délivre  moi  <îe  ta  prcTcncc. 

Ceft  cela  qui  eft  naturel.  -Voyons  vo- 
tre fiçon  de  fjire  plaindre  un  Anjanc 
xnalcraité. 
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Air,  92,  (d*Am'idis,) 

Fut-il  jamais  Amant  plus  fidèle  &  plue 

tendre  /  ) 

Put-il  jamais  Amant  plus  malheureux 

que  moi  I 

LA     NATURE.   - 
A  la  Foire  ,  on  feroit  mieu3f. 
A  iK( Vivons  pour  ces  Fillettes.  ) 

On  s'expHqueroic  nettement,  Hso 

Et  l'on  diroit   ingénument: 
Tu  n'es  pas  mon  affaire» 
Hé  !  va  re  faire  faire 
Un   Amant , 
Qui  fçachc  mieux  te  plaire. 

L*  A  R  T. 
C  même    A  î  K,  ) 
Puifqu^un  ftilc  noble  &  iîcuri  i^h- 

Te  plaît  moins  qu'un  Landeriri , 
Tu  n'es  pas  mon  affaire. 
Hé  /  va  te  faire  faire 

Un  Mari  ^ 
Q^i  fçaehe  mieux  re  plair«. 

(Il  s'en  va-  ) 


c 


.ET^DE  LA   FOLÎE     %^r^ 

SCENE    X  L 

LE  CAPRICE,  LA  NATURE. 

LE    C  APR  ICE. 

E   n'eft    pas   mal  rétorqué.  Qu'en 
dites- vous  > 

LA    NATURE. 

Que  je  fuis  ravie  d'en  être  débarralTée  1 

t-  '^  ^T   ^  "^ 

L  E    C  A  P  R  I  C  E. 

Parbleu j  PHyinen  cft  donc  u«  état  bien 
fâcheux  ! 

LA    NATURE. 

Plus  que  vous  ne  pouvez  penfcr, 

^    ,.    I.E,   C,AV.KlCE,a  tAru 

Cela  me  donne  envie  d*éri  .  .tâccr.  AU 
lans  ,  ma  Méie  ,  je  vous  obéirai. 

LA    NATURE. 

A  quoi  rêvez-vous  ^ 

LE    CAPRlCE> 

Je  fonge  à  me  marier. 
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LA   NATURE. 
Vous  l 

LE  CAPRICE 
Oui  moi. 

LA  NATURE, 
Quand  > 

LE     CAPRICE. 

Dès  aujourd'hui. 

LA  NATURE. 
Et  avec  qui  ? 

LE  CAPRICE, 
Avec  la  première  venue. 

se  E  NE    XII. 

LE  CAPRICE>  LA  NATURE, 
LA    FOLIE. 

LA    FOLIE. 
Air.  93  X  Menuet  de  la  Ch^Sfe-  ) 

HAbitans  d'ici-bas , 
Suivez  tous  mes  pas  f 
La  Kaifon  n*a  pas 
Tant  que  moi  d'appas. 
Ne  faites  de  cas 
Que  de  mes  ébats  3 

# 


ET   DE  LA  FOLIE,     t^i 

Moquez.vous  des   rats. 

LE   C  APRI  CE. 

Quelle  Beauté  ! 
Quelle  vive  légèreté  / 
Qui  n'en  feroit  pas  enchanté  î 
Quelle  eft  donc  cette  Divinité? 

LA    FOLIE. 

(  mime  Air.   ) 

Des  Vieillards  amoureux 
J'allume  les  feux  : 
Je  remplis  de  vœux 
Tous  ks  Cerveaux  creux  : 
Je  fais  ,  quand  je  veux  , 
Tantôt  l'homme  heureux 
Tantôt  malheurcdx. 

LE    C  A  P  R  I  C  E. 

Parbleu  '  je  croi 
Que  c'efl:  la  Folie  !  Oui ,  ma  foi , 
C't^  elle-même,  je  la  voi. 

(  kjla  Folie.  ) 

Madame  ,  que  voulez-vous  de  moi  ? 

LA     FOLIE. 

(  même  Air.  ) 

L*Hymen  cft  un  bourru  1 
Qui  n*a  jamais   pu 
Me  prendre  4  (a  glu  |  , 
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Mais  I*or^r<r  âbfolù 
D'un  Dieu  refolu  , 
Veut  qu'urîu  -  brelu 
Cela  foit  conclu. 

(  au  Caprice  ) 
Yeux-îu  de  moi  ?  C*eft  une  afFâire  faite. 

LE    CAPRICE 

Cette  humeur  franche  me  plait* 

tA    FOLIE. 

A  î  n ,  ^4,  {  CctHldn  de  S  firent  ) 

Je  ne  vends  point  cîiât  en  pocljÇ  i 
Me  voulez-vous  ?  Me  voilà. 
Si  ma  vertu  clocHc, 
K'y  a  pa?  g'  îsaî  à  f«' 
Vienne  qui  voaclrâ  , 
L'on  ne  m'aura 
Qu'à  ce  prix'll. 
Je  ne  vends  point  chat  en  poche  g 
Me  voulez- vous  ?  Me  voila. 

LE    CAPRICE, 

Volontiers ,  je  vous  açeepte, 
LA     NATURE. 

Voîlà  qui  fent  bien  fa  FolU  &  fon  C<^- 

{  k  la  F  die.  ) 


ET   DE  LA  FOLIE.       i^s 

A  1  a  ,  (  pour  f^Jfer  doucement  la  lie*  ) 

Quoi  ?  fur  un  fait  de   cette  efpécc , . 
Provenir   un  futur  Epoux  / 
C'cft  n'y  point  entendre  fincfl?; 
Gela  n*cft  naturel  qu^à  vous. 

(  au  Caprice  ) 

Et  cela  ne  vous  fait  pas  peur  l 

LE    CAPRICE. 

Non.  Cela  me  raffûre ,  au  contraire» 
Que  içiic-on  ? 

Al  K  {le  ne  fuis  ne  ,  ni  Kot ,  ni  Prince'  ) 

Peut  être  l'auflcrc  promciTc 
De  vivre  towjouts  en  Lucrèce, 
Provoque  a  rinfîtieiitc  ; 
Et  que  celle-ci  va  fe  faire 
Uu  plâiiir  de  la  chafteté, 
Pour  avoir  promis  le  contraire, 

LA     NATURE. 
Ai».,  (  Pour  faire  honneur  a  la  noce»} 
Vous  étiez  faits  l'un  pour  l'autre  ; 
Vous  chercbcriei  ailleurs  cavaio.      ^n^ 
Vous  ferez  unis  de  ma  main, 
Cl ,  donnez-moi  chacun  la  vôtr«. 
Vous  étiez,  &c. 

'  £//?  Uurfm  donner  la  mui^  l'nn  n  l'autre^} 
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Il  y  avoic  long^temsquejc  n'avois  fait 
de  mariage. 

LE     CAPRICE,  d*un  nir  irf^uicU 

Nous  voilà  donc  mariez. 

LA     FOLIE 

Bien  mariez  ? 

La    nature. 

Oh  ,  très-bien  !-  Mariez  àc%  mains  de 
la  Nature ,  cela  vaut  bï^n  un  Notaire^ 
peut-être. 

LE    CAPRICE    &    LA    FOLIE 

cr.rcmbic. 

V    A I R  ,  (  P arodie  de  PBacton.  ) 

H^Ias  /  une  chaîne  Ç\    bcIl^ 

Sera  donc  éternelle/ 
Hélas  !  de  11  belles  Amours 
Vout  donc  durer  toujours  I 

LA     NATURE. 
A I  R  ,  (  J^  fnii  Madehn  Frtqutf.  ) 

Non ,  non,  non  ,  ne  craignez  licn  ; 

Mes  nœuds^fonc  aifés  à  défaire. 

Non ,  non  ,  non  ,  ne  craignez  rien  ; 
Quand  vous  voudrez,  vous  romprez  bien,  hlp^ 
Quand  c'cft  moi  qui  forme  un  îien  , 
Des  4€iii  ÊQsés  li'pa  &  ioix  plaiJ^c  ? 


ET  DE  LA  FOLIE,       lyj 

Sinon  chacun  va  du  fîen, 
Noû  ,  non,  non  ,  &c. 

Adieu  ! 

(  Elle  fe  retire.  ) 


SCENE  XIII.  &  dernière 

LE  CAPRICE,    LA    FOLIE. 
LE    CAPRICE. 

JE  veux  que  mes  Sujets  préparent  iet 
une  fête  digne  d*un  fî  grand  jour. 

A  I  R  ,  (  uihi ,  ahi ,  ahi ,  Janeîte  !  ) 

Je  vais  les  en  avertir. 

LA     FOLIE. 
Attend  ,  mon  Ami  /  Demeure  / 
Je    vais,  pour  te  divertir. 
Faire  nii  Enfant  tout  à  Theurc; 
Ahi  ,  ahi ,  ahi  / 

Ahi ,  ahi  ,  ahi ,  j'accoache  ! 
3*âceouchc  !  Ahi ,  ahi ,  ahi  l 

LE    CAPRICE. 

Vous  accouchez  i  Commcat  diable  ! 
Déjà  ! 


133  LE  MARIAGE  DU  CAPRICE 


LA    FOLIE. 


Ne  t'épouvante  pas.  C*eft  par  l'ima- 
gination que  j'accouche.  Et  je  viens  d'cn^ 
tantet  d'un  Ballet,   Le  voici. 


[ 


îl  paroît  uneTrêtipe  de  ZanU  ItAÎiens, 
^  d'autres  figures  bitrlefques,  qui  forment 
des  danfes  Comiques,  par  ou  la  pièce  finU. 


^ 


F  I  N. 


T'orti^    0  .  FI .  o 
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L'INDI  FFE'RENCE, 

PROLOGUE 

des  deux  Pièces  fuivantes. 
par  M«  le  S*».  F***.&D'Or***. 

Rcprefenté k, la  Foire  de  S.Laurent, 
1730. 


ACTEURS. 

riNDIFFFRENCE. 

NICETTE,  fa  nouvelle  Ecolierc 

CLIME'NE,  Amante  de  Clitandre. 

UN  PHILOSOPHE  Stoïcien. 

DAMIS. 

CLITANDRE.     l  ^^^^^ 

JAQUOT.  J 

TROUPE  d'îNDIFFPRENTES. 

TROUPE  D'AMANS  de  différentes 
Nations. 

La  Scène  eft  dans  le  PaUis  de  Vlndiffc- 
rence* 


L'INDIFFE'RENCE. 


^4t 

r  I  N  D  I  F  F  EVR  E  N  C  E. 

Le  Théâtre  repreyente  le  Palais  de  /'Indiffc- 

SCENE  PREMIERE. 

L- 1  ND  I  FFE'RENCE  ,  /*«/^. 

(  a  la  Cantonnade.  ) 
Air,   (  Vculez'Vous  ff  avoir  qui  des  deux.  ) 

O  Cœurs  ennemis  de  1* Amour  , 
Qui  demeurer  dans  ce  féjour  ! 
Vous  ,  incomparables    Fillettes 
-Qui  n'écoutez  point  les  Garçons  , 
Accourez  !  Quittez  vos  Chambrcttes  1 
Venez  écouter  mes  leçons  î 

Oiiiis  l  mes  jeunes  Elèves  ne  s'emprcf- 
fcnc  guère  à  m'obéïr  î 

Al  R.  ,  (  Peur  faire  honneur  a  U  hlôce  ) 
Mais  je  ne  puis,  quand  fy  pcnfc , 
Blâmer  leur   peu   d  emprclTement  : 
Tout  le  doit  faire  Icnrcmcnt 
Au  Palais  de  V Indifférence, 
Mais  )e  ne  puis,  quand  j'y  penfc. 
Tome  ri  IL  M 
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Blâmer  leur  peu  d'empreflcment. 

Ho  ,  ho  l  En  voici  une.  CeftNicette 
ma  nouvelle.  Ecoliére.  Ceft  la  plus  di- 
ligente; cependant,au  travers  de  fa  dili- 
crence,  je  lui  vois  un  petit  air.  d'ennui , 
qui  pourroit  bien  être  l'eflpet  des  leçons 
que  je  lui  donne  depuis  quatre  jours. 

S  CENE    IL 

UINDIFFE'REN  CE,NICETTE. 

z' "Nicette  entre  en  baillant.  } 

L'INDIFFERENCE. 
Air.  I.  (  Je  ^^jf^  l^  »^*^  &  ^^  jour.  ) 

\)  U'âvez  vous?  Pourquoi  tant  bâiller? 
Nicette  dans  ces   lieux  s'ennuyc. 

N  I  C  E  T  T  E. 

Je  ne  puis  plus  diflîmukr  ; 
Je  crève  de  mélancolie. 
Te  vous  l'avouerai  franchement , 
On  vit  ici  trop  uniment , 
Trop  triftement, 
Trop  fagement. 
Je  m'y  déplaît  infiniment. 
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L'INDIFFERENCE. 

Vous  ne  refTcmblez  pas  à  votre  Tante 
elle  s'y  plaifoic  fort.  ''  . 

N  IC  ETTE. 

A  I  n   9j.  (  Qu^e  j'ai  un  fâcheux   mari  !) 

Vous  m'ecounez  tout-à-fiit. 
Ma  Tante  n'a  donc  pas  fait 

Chez  Vlndtjfe'rsnce 

Longue  léfîdence. 

L'INDIFFERENCE. 

Vous  vous  accoutumerez  avec  nous. 
Je  fuis  perfuadce  même  que  vous  aurez' 
dans  peu  une  place  honorable  dans  mon 
Ecole. 

N  I  G  E  T  T  E. 

Air   çi.  (  Faites  boire  a  triple  mefure.) 
Vous  avez  fi  peu  d'Ecoliéres  , 
Qu'il  na'cft  permis  de  me  flucr, 
Qiie  bien-tôt  parmi  les  premières 
On  pourra  fort  bien  me  compter. 

LM  N  D  I  F  F  E  R  E  N  C  E. 

A  i  K  t  (  Je  ferai  mon  devoir.  ) 

Si  vous  voulez  ,  dans  ce  Pala'S  , 

Mériter   mes   bien-faits,  ^/^. 

Il  faut ,  Nicette  ,  dès  ce  jour  , 

xM  ij 
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-Renoncer  à  1* Amour.  ^/V» 

NI  CETTE. 

A  I  n    96'  {  Tout'cl ,  tout  fa  ) 

Renoncer  a  l'Amour  .'  Oiii  dà  ? 

Tout-ci,  tout-ça  : 
Sur  ce  fait  je  fuis  fort  novice  ; 
Pour  y  renoncer  il  faudra  , 
Tout-ci ,    tout-ça  , 
Que  du  moins  je  m'en  éclairclffc, 
3e  pourrai  trouver  pour  cela. 
Tout-ci  ,  tout-ça  , 
Quelqu'un  qui  m'inftruira,' 

L'  I  N  D  I  F  F  E  R  E  N  C  E,  4  fmt. 
Voilà  une  petite  fille  que  j*aurai   de 
la  peine  à  réduire.  (Haut,  )  Allez  voir 
pourquoi  vos   Compagnes  ne  viennent 
point. 
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SCENE  III. 

L'INDIFFERENCE,    CLIME'NE, 

C  L  I  M  E'  N  E  ,  vivement. 
A  1  K.  97-  (  0   turlutaine»  ) 


À 


H  /   Prenez  foin   oc  Climéncl 
D'amour  fon  cœur  cft  gnéri  : 
Devenez  ma  Souveraine  l 

L'INDIFFERENCE  ,  d'un  ton  mo^utuvi 

O   Turlutaineî 

C  L  I  M  E'  N  E. 
Pour  moi  plus  de  Favori. 

P  I N  D  I  F  F  E  a  E  N  C  E. 

Turlutu ,  lantaleri  / 

C  LIME'N  E. 

Air,  {On  n'aime  point  dans  nos  Forets,  ) 

Non  ,  je  ne  vcui  plus  foupirer. 

(  Elle  fouette,  ) 

Ahi  ! 

L*  INDIFFERENCE,  riant. 

Vous  eoœtncQCCz  fore  bien  ,  ma  Chérc, 

M  iij 
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C  L  I  M  E'N  E  ,  toUjmn  vi'vement* 

Rien  ne  pourra  plus  altérer 

Ma  tranquillité  falutaire. 

Oiii  ,  comptez  autant  fur  mon  coeur.,  i 

L* INDIFFERENCE,   l'interrompant* 

Que  fur  le  ferment  ci'un  Jou:ur. 

C  L  I  M  E*  N  E. 

Nor.  3  non ,  je  ne  veux  plus  fonger  aa 
volage  Clicandre. 

A  i  R   ^S'  (  C'eÇ;  lui  qui  ment.  ) 

Vous  aurez  mon  cœur  tout  entier, 

LMNDIFFERENCE, 

Climéne  m'en  affure  : 
Climéne  ment  ,   Climéne   ment , 
Climéne   m'en  alTiuc. 

C  L  I  M  E*  N  E ,  très  vivement» 

Air    51.   (  Malheureufe  journée  l) 

Que  je  te  hûïs  ,  Clitandre  ! 
Je  veux  ,  I  c'eft  mon  devoir  ) 
J«  veux  ne  plus  l'entendre, 
Je  veux  ne  plus  te  voir. 
Que  de  maux  tu  me  caufes  / 
Ingrat,  je  veux.  .  •• 
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L'INDIFFERENCE,  d'un  air  de  fitU 

Hélas  / 
Que  vous  voulez   de  chofcs  , 
Que   vous  ce  voulez  pas  i 

C  L  I  M  E*  N  E  ,  toujours  très-vive meni, 

A  i  R    99.  (  Dorns   un  Couvent  éienheureux*  ) 

Te  ne  fens   plus   le  tranfport 
D'une  flamme  trop    cruelle  : 
Je  dëtffte  un  Infidclîe, 
Et  Je  décefte  a  la  moirr, 

LMNDIFFER  ENCE. 

Je  vous  jure  que  Clitandre    . 
Ne  fera  pas  peu  flaté  , 
Si  jamais   il  peut  apprendre 
Combien  il  eft  ciéteflé. 

G  LI  ME*NE. 

A  i  K  ,  {  De  won  pot ,  je  vous  en  répondi  )*- 

Souffrez  ,  de  grâce  ,  qu'en  paix 
je   vive  en  ce  Palais. 

L'INDIFFERENCE. 

Aujourd'hui,  vous  croyant  tranquille. 
Vous  l'appellerez   un  Azile  j 
Et  demain  ,  je  vous  en  répond  , 
Vous  le  direz  Prifon. 


M  iiij 
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C LIJ^  E' N  E. 
A  i^  ioo#  (  l'avoîi  Lizette  ,  unitlUt  dûux*}} 

Non,  ma  Déefle-, 

Non,  croyez -moi  : 
A  ma  promeffc 
Ajoutez  foi. 
Accordez  moi  dans  ces  lieux  ficBarmans, 
Une  letraitc  .' 
J'y  trouverai  de  doux  momensi 

L'INDIFFERENCE. 

Je  le  fouhaite.  ^/i^ 

Allez  faire  un  tour  dans  mes  Jardins  v 
gour  vous  confulcer  encore  fur  Ic-pacti 
que  vous  voulez  prendre. 

(  Climêne^fe  retire.  ) 

^       SCENE    IV- 

L' IN  D  I  F  F  E  KEN  C  E  ,  finie. 
AiK,{  Soh  cfftnplaifant,  afai^le,  déhonnain^) 


n 


'U  fier  T>épit  j'âppcrçois  là  l'ouvrage. 
Il  veut  toujours  emprunter  mon  viiagc  j 
Mais 
!A  faire  mon  perfbnnage; 
2]  ne  réunie  jamais. 
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Voici  a  la  fin  mes  Difciples,  qui  fe 
rendent  à  mes  ordres.  Elles  font  dans  un 
négligé  ,  qui  marque  aiTez  qu'elles  pro- 
£tenc  de  mes  inftrudions, 

SCENE     V. 

L'INDIFFERENCE,   NICETTE, 
Troupe  d'iNDIFFERENTES. 

tLes  Jndiférenfes  arrivent  en  né<(lige  ^   fum 
croule  ni  mouches  ,  ni  rubaris  ,  ni  pierreries. 

L*  I  N  D  I  F  F  E  R  E  N  C  E. 

Air   Sp  (  perrette  étant  deffus  l'herbette.) 

Approchez  ,  modcfte  JeuncfTc 
Quel  pUifîr  pour  votre  Maîtrcflc 
De  voir   cette  fimplicité  • 
C'cft  un  rempait  où  la  Sa^ejÇc^ 
Trouve  toujours  fa  fuieté. 

(  £»  cet  endroit  on  entend  de  la  Symphonit') 

Que.  m'annonce  cette  Symphonie  ? 

N  ICET  TE.  fortanu 
Je  Yais  voir  ce  que  c'eft. 


Mv 
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KX»DCOOCODOOOCOCOOOOOC» 
SCENE    V  L 

L*  INDIFFERENCE,    Troupe; 
d'INDIFFERENTES. 

L'INDIFFERENCE.. 

A  I  R  ,  if  Amis  y  fans  regreter  Paris-) 

Qui  vient  donc  troubkren  ce  jour  j. 
Ma  demeure  tranquille  / 
Pour  mes  Eîév€S   ce  réjour 

Doi:  être  un  fur  azile. 


ÇLa   Symphonie  recommence  ,  ^  JBu'é  l'Air  \ 
de  Perfee:  Que  n'aimez-vous ,  Coeurs  in-  S; 

fenfîbles  ?  \ 


{; 

SCENE    VIL 

I' INDIFFERENCE,    Troupe 
d'INDIFFERENTES,  NICETTE. 

NI  CETTE. 

Air.    roi.  (  La  Bretonniére.  ) 

ON  va  voir  dans  ce  Palais 
De  beaux  Galands  une.  bande,. 
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Us  font  jeunes,  fort  bienfaits  : 

(  Souriant-  ) 

Ha  /  que  je  les  appréhende  î 

L'NDIFFERENCE,  a  fes  Elèves. 

C,a  ,  ça  ,  qu'on  f;;  défende  l 
ChafTons  ces  Indifcrets. 

SCENE     V 1 1  L 

L'  I  N  D  I  F  F  E  RE  NCE,  NICE7TE , 
Tuoupe  d'INDlFFERENTES,  CLI- 
TANDRE  ,  DAMIS  ,  JAQLiOT  , 
Troupe  D'AMANS  de  différentes  Na- 
tions. 

CHOEUR    D'AMANS. 


Air,  (  de  Perfee.  ) 

Q 


Ue  n'aimez-vocs  , 
Cœurs   infenfiblcs  ? 

Que  n  aimez  vous  ? 

Rien  n'eft  fi  doux. 


(  Nicetie  ^  touUi  îesindijfér&ntesfe  fanvent  ).■ 


M  vj 


i;t      L*  IN  DIFFERENCE. 

J  A  CLU  O  T. 

Ha,    jarni  !  vlà   lés    moineaux  qui- 
dénichent. 


SCENE  ix: 

r-*INDIFFERENCE  ,   les  A  MANi. 
LMNDîJFERENCE. 


Qu.s  voilà  bien  attrappez',  Mefïreurs 
les  Galands  »  Mes  Elèves  ont  bien  fait  de 
vous  fuïr.  C'eft  le  plus  lûr  moyen  de 
vaincre  l'Amour* 

CLITANDRE. 

Que.peuÉ  craindre  l'Indifférence?  Elle. 
a  fi  bien  inftruit  [qs  Ecoliéres. 

L'INDIFFERENCE. 

N^impojrrc. 

Al  A.  loz^  (du  feu  d'artifice.}' 

Un  jeune  Cosar  indifFérent ,  . 
Malp;ré  fon  repos  apparent,. 
RcfTembîe  an  dehors  d'une  Mine: 
Lorf^uc  moins  on  fe  Pimagine-, 
Pan  ,  pan  ,  pan / 


L^INDIFFERENCE;     â^ir 

La  poudre  prend ,  - 
Tout  eft  en  feu  dans  un  inftan?^ 

JAQUOT,^  Clitandre^ 

Morbleu  !  Monfîtur  Clirandre,  croyez*- 
moi,  allons  faire  fauter  les  Mines, 

D  i^  M  I  s  ,  aux  autres  Amans^ 

Oui  ,  mes  Amis  ^  pourfuivons  ncy 
M  aï  trèfles  fugitives.  Combattons  leur  ri- 
gueur. 

G  L  I  T  A.N  D  R  E. 

Ai  r   x$.  {  Vous  f /triez,  Gaaîûiu) 

Employons,  &,foupirs  &  Jaimes. 

L'INDIFFERENCE. 

Ce  feront  d'inutiles  armes 

Contre  leur  repos..  hts» 

J  A  QUO  T. 

Tôt  !  tôt  !  marchons  à  ces  CruellMÎ 
Et  ne  foufFrons  plus  que  ces.  Belles  - 

Nous  lou meut  le. dos.  l/j^ 

^  Ils  vont  tous  chercher  leurs  Maîtrejfes-  7 
\  D amis  rejte  encore  un  moment.  >> 

DAMIS.- 

Air,  (  Fo:is  y  perdez,  vos  pas ,  NiceUt-) ^ 
Je  vais  de  ma  Lizctte 
Appaiicr  le,  couroui^ 


^54^    L'INDIFFERENCE- 

L'  INDI-  F  E  KEN  CE. 

Elleeft   dans  fa  CHambrette,. 
Bien  enfermée  aux  verroux; 
Vous  y  percerez  vos   pas, 
NicoUs, 
Sont  tous  pas  perdus  pour  vous. 

SCENE     X. 

LI'NDIFFERENCE,  un   PHILOSO- 
PHE  Stoïcien. 

LB    PHI  LOSOPH  E. 

A'i  a  ,  C  V  ai  frit  [ouvert  Yit^ifonneY  ma  Mufetu.)^ 


y 


Ous  remportez"  une  grande  viâ.oirc,  > 
Et  je  vous  viens  haranguer  SenUa* 

L'INDIFFE  RËNCE. 

Quel  intérêt  prenez^vous  à  ma  gloire  ! 

LE  PHILOSOPHE. 
De  vos  Amis  ne  fuis-je  pas  l'Alpha  ?  ' 

LMNDIFFER  EN  CE 

Al  R. ,  (  LanturlU'   ) 

Qoe  P^/^fc;î  s*cxplique 
D'un  ton  plus  humains. 


E'INDIFFERENCE.        i^^ 

LE     PHILOSOPHE. 

Je  fuis  nn  Stoïquc  , 
Nommé  Supcrbin  , 
Amant  héroïque , 
De  la  fubiime  VertUé 

L'INDIFFERENCE,  h:^Arti 

Lanturlu,  lanturlu  ,  lanturlu/ 

LE     PHILOSOPHE. 

VIndifférence  a-r-elle   des   Sujets  plus- 
zélés  que  les  difciples  du  fage  Zenon!: 

Air  67.'  {Contre  mon  gré  je  chéris  l'eau.) 

L'impafTiblc  Stoïcien 

Ne  s*ébranJe  jamais  de  rien  : 

Son  Corps  ne   peut  rien   fur  Ton  AmC:; 

Les  maux    ne  fçauroient  le  toucher. 

Oui  ,  parmi  la  plus  vive  flamme  , 

Je  chanterois   fur  un  Bûcher. 

L'Indfff'erence  tire  une  épinn^le  de  fût  coëjfure, 
tt»  en  pique  le  Philofopht  qui  ^ottjje  de  grandi 
cris» 

AHi  !  ahi  i  ahi  !  Morbleu  !  Vous  m'avez 
piqué  jufqu'au  Tang  î 

L*  I  N  D  I  F  F  E'R  E  N  C  E,  riani^ 

Ha  ,  lu  ,  Ea  ! 

(  Ironiquement  ) 

A  Mer»e  Air. 


'Z'S  r    tlN  D  T  F  F  E  RE  N  CE; 

L'impaflîblc    Stoïcien 

Ne  s*ébranlc  jamais  de  rien. 

(Le  Philofofhe  fucee  fd  main.  ) 

Son  Corps  ne  peut  rien  Ç\it  fon  Ame. 

LE    PHILOS^OPH-E. 

Vous  /oiicz  à  m'eftropicr. 

L*INDIFFERENCE^ 

Vous  deviez  chanter  dans  la  flamme. 
Une  épingle  vous   fait  crier. 

LE    PHI  LOSOP  HE. 
Vous  avez  furpris  ma  Vertu. 

L'INDIFFER  ENCE. 

La  véritable  P^'ertu  eft  toujours  fur  Tes  • 
gardés^  :  La  votre  n'y  eft  poiiït  :  Ergb* 

A  I  n  ,  (  0»^  n'aime  pûlnt  dam  nos  Fr>rêiS'  ) 

Dans  le  plus  terrible  moment , 
De  fermeté  toujours  pourvue-,  . 
La.  Fer  tu  pare  bravement 
La  botte  la  plus  imprévue. 

LE     PHILOSOPHE 

Laiflbns   cela. 
U I  N  D  I  F  F  E  R  E  N  C  E. 

Moa  Argument 
Vous  a  piqifé  ccitaiiicmcnt. 


PINDIFFERENGE.      257 

LE     PHILOSOPHE. 

CefTez  de  badiner ,  Se  convenez  que  le 
Stoïcien  ell  le  fcui  Vainqueur  des  PaC- 
fîons. 

AIR,  (Tu  croyais  t  en  aimant  Colette*  y 

primo-  Ma   tempérance  efl  iciFc  , 
Que  jamais  le  Vin  ,  en  effet , 
N'a  brouillé  ma  do£le  cervelle. 

L'iNDIFFERENCE.i  f»ru 

Il   a  trouvé  cela  tout  fait. 

LE     PHILOSOPHE. 

Ai  k,  {Ton  himeur  ejl  C dthertïne.X 

Secundo,  Jamais,  ma  Chéic,. 
Cupidon  ce  garnement. 
Qui  blc/Te  jurqu*à  fa  Mérc  ,. 
Kc  m*a  foiîmis  un  moment. 
Dans  les  Troupes  de  Cythére 
Je  n'ai  point  d'engagement. 

L'iNDiFFERENCE.i  ^ârU 

Qui  diantre  auroit  voulu  faire 
Les  frais  de  l'ençao-eraent  ?. 

Je  veux  lui  poircr  une  féconde  botte  ,, 
encore  plus  fûreque  la  première. 

L  E    PHI  LQSOP  HE. 

Que  la  tranquillité  de  l'ame  cft.un  bicû. 


25S      L'INDIFFERENCE. 

précieux  !  Qu'il  eft  beau  de  fe  podéder 
toujours  !  De  ne  jamais  s'abandonner  à 
ia  prévenrioii  !  De  n'avoir  point  de  pré- 
jugez dans  l'efprit  ,  point  de  paffion  dans 
le  caur  ! 

L'INDIFFERENCE,  a  part. 

Voyons  cela.  (  Ha^t.  )  Vous  vous- 
croyez  fans  préjugez  ,  quand  vous  avez 
adopté  ceux  de  Zenon  ,  le  plus  grand 
Viiionnaire  de  tous  les  PhiloTophes. 

LE    VHILO  SOVHE  , en  fureur: 

A  I  K  ,  (  Vieillards  de  The  fée,) 

Quoi  ?  Vous  traitez  de  Vifionnairc 
Dts  Vertus  le  Père  î 

Le  grand  Zenon  .' 
Ha  !  quelle  irrévérence  / 

Une   telle  offenfc 
Eft  indigne  de  pardon." 

Quel  fanglant  outrage  f 

Peut-on   contre  un  Sage 

Blafphémer  ainfi  ! 

Je  crève  •  j'enrage/. 
Sortons   d'ici.. 


L^INDIFFERENCE.       25^ 

SCENE     XL 

L'INDIFFERENCE,  fetile. 

CE  Vainqueur  des  Paiïîons  a  oublié 
de  triompher  de  la  Colère.  Voilà 
les  Sçavans  :  Tout  leur  eft  indilFérenr  , 
excepté  leurs  opinions. 

ococooocoooc  cx^œcooccooo 

SCENE     XII. 

L'INDIFFERENCE,  LES  AMANS, 
J  A  QJU  O  T. 

J  A  QJJ  O  T  ,   tout  éfouffié. 


N. 


Ous  n'avons  jamais  pu  entrer  cher 
elles. 

LM  N  D  l  F  F  E  R  E  N  C  E. 

Je  vous  l'avois  bien  dit  que  vous  les 
trouveriez  enFermces. 

J  A  Q^U  O  T. 

Ai  R  ,  (  Kobtn  ,  îHrlure  lure.) 
Ces  petits  Cœurs  de  rocher  , 

Dédai^nanc   notre   figure  , 
r>  0  ' 

Bar  dedans  ont    fçû  boucher  ,*, 
Tuieliire  ;,. 


ito      L'IN  D  ï  F  F  FR  E  N  C  E- 

Jufqu'au  trou  de  leur  ferrure. 
L'iNDIFf  E'RENCE  ,  d'un  tort  mequeuf, 
Robin  turîtire  lure  f 

Ai  r  103.  (  Vous  comptez,  fans  votre  Hôte,) 
Vous  avouez  ,  enfin  ,  que  vous  êies  vaincus. 
JAQJ7  0T. 

Nous  allons   lever  le  blocus  ; 

Mais  j*ai  fait  de  mon  mieux  ,  &  ce  n'efl:  pas  ma 

faute.)/ 

L'INDIFFE'RENCE. 

Je  puis  donc  trionipker. 

J  A  Ci.U  O  T  ,   voyant  venir  les 
femmes  parées*) 

Eh ,  oui  / 
Tenez  ,  voyez  comme  aujourd'hui 
.Vous  comptez  fans  votre  Hôte, 


LU N D  I  FF FR  EN  C E.       i£:i 

SCENE     XI  I  I. 

riNDlFFE'RENCE,  les  AMANS^ 
JAQyOT,DAMIS,CLITANDRE, 
CLIME'NE,  NI  CET  TE,  les  IN- 
D  1  F  F  E'RE  N  T  E  S  parées  en  rouge  , 
mouches  ,  fleurs  ^  rubans  &  diamani. 

L'INDIFFE'RENCE. 


o 


Dieux  ?  Que  vois-je  > 

J  A  QJ7  O  T  ,  AUX  Amans. 

Al  R  ,  (  atix  Armes ,  Camarsd£S,)_ 

Aux  Armes ,   Camarades  / 
Je  revois  TEnnemi. 

Ha  .'qu'il  cft  joli: 
Aux  Armes,  Camarades l 
.N'allons  pas  plier  devant  lui. 

L'INDIFFE'RENCE,  k  /es  Elevai 
Comment  donc  ,  MeTdemoifeiles  ! 

A  I  R  ,  (  l>Ar  bonheur  ,  ou  far  malheur.  ) 

Lor(qjuc  fans  perdre  de  temps , 
Vous  avez  fui    ces   Gaians, 
J'ai  crû,  petites  Coquettes., 
Que  vous  méprificz  leurs  feux; 


z€i      riNDIFFE'RENCE. 

Et   vous  couriez  sux  toilettes , 
Vous  paier  exprès  pour  eux. 

C  L  I  M  E'  N  E  ,  a  l'Indifférence» 

Voilà  comme  on  juge  mal  des  filles. 

LMNDIFFE'RENCE  ,  a  Climéne. 

Et  voilà  comme  vous  haïfïez  vorre  Cli- 

tandre.  } 
C  L  I  M  E'  N  E. 

Que  voulez-vous  ?  Je  l'ai  rencontré  : 
îl  m'a  demandé  pardon  ,  &  nous  nous 
{ommes  raccommodés. 

L'INDIFFE^RENCE  ,  i  fei  Elèves, 

AiK»{P^rdi\  y  étais  en  helU  humeur»  ) 

Vous  me  quittez/ 

N  I  C  E  T  T  E. 

Oui,  notre  cœur. 
>3*eft  pas  fait  pour  votre  froideur. 

Sous  votre  trifte  Empire, 
L'on  n*cft  jamais  en  belle  humeur, 

JAQ^UO  T. 

Kous   vous  feroi-rs  bien  rire , 

Pour  nojs , 
Kous  vous  ferons  bien   rire. 


riNDIFFE'RENCïï.       2^^ 

L^INDIFFE'RENCE,  a  fes  i:ieves, 
A  I  R,  (  Les  Fanatiques  cfue  je  crains,  ) 

Je  ne  veux  plus    (^ans   ce   féjour 

Faire  ma  réfi::'encc. 
Vous  m'outragez  en  ce  jour  ;    - 

■Je  méprife   l'ofF.nfe: 
Au  malin  Dieu  de  l'Amour 

]e   remets    ma    vengeance. 

(  KUe  ^'en  ta.  ) 
J  A  Q^U  O  T  ,    4  l'Indifférence, 
Adieu-,   Madame.   Bon  voyage. 

SCENE    XIV.  &  dernière. 


CLIT  ANDRE,  DAMÎS,  CL  IME'NE,; 
NICETTE,  T  A  QL^OT,  Troupe 
d'AMANS^c   d' AMANTES. 


H 


D  A  M  I  S. 


O  c'a,  Mefdemoi Telles  les  IndifFé- 
renres  réformées  ,  il  eft  temps  de  vous 
égayer  ,  Se  de  vous  mener  a  une  autre 
Ecole. 

CLITANDRE. 

Nous  vous  avons   préparé   D-amis  6c 


1^4    L'INDIFFFRENCE.^ 

moi  ,  deux    petites    Pièces    intitulées:; 

V  Amour  Marin  &  tEfférAnce,  Vous  y 

trouverez  des   leçons  ,  qui  feront  plus 

^de  votre   goût  que  celles  de  l*Indiffi^ 

rence* 

N  1  C  E  T  T  E. 

Air  104.  r  Ah  î  Nkolas  ,  fots-m»i  pd4lt'\ 
j€  vous  promers  bien  que  Nicctte 
Aimera  fort  ces  leçons-là.,; 
Et  qu'elle  les    ctudîra  , 
Sans  fc  lafler  q^'on  les  répète. 

J  AQ^UGT,  à  Wctttt; 

Votre  très- humble  Serviteur 
'5cra  ?otrc  Répétiteur. 

C  L I  M  E'  N  E. 

Ouvrons  notre  Ecole  par  des  danfcs 
êcdes  chants.  Ceft  ainU  que  TAmour 
inftruit  fes  Ecoliéres. 

(On   danfe.  ) 
PREMIER     VAUDEVILLE. 
P  R  E  M I  ER    Couplet. 
CLITANDRE. 

Ai  r  ioç.  (  De  M-  Gsllier.  ) 

Jeunes  Beauiez  ,  notre  perCévërance 
Doit  tôt  ou  tard  vaincre  votre  froideur. 

Pour 


riNDIFFFRENCE.      2^5 

Pour  nous  payer  le  prix  de  notre  ardeur  , 
Dcfaices-vous  de  votre  indifférence. 

I   I. 

D  A  M  I  S. 

Objets  charma ns,  en  fortant  de  l'enfance, 
Aimez  d'abord  ,  ne  perdez  point  de  temps  : 
II  ne  fied  pas  à  l'âge  de  quinze  ans 
De  Ce   vouloir  piquer  d'indifférence. 

I  I  I. 

N  I  C  E  T  T  E. 

Vieillards  glacés ,  point  de  perfévérancc; 

Vos  Toins  conftans  ne  font  qu'ennui  poui 

nous  : 
Ne  vene^  pas  toufTer  à  nos  genoux  ; 
Honorez- nous  de  votre  indifférence. 

(On  reprend  la  danfe,) 
SECOND    VAUDEVILLE. 

Air.    10^.  [  Dh  même.  ] 
Premier    Couplet. 
CLITANDRE. 

Envain  par  la  Raifon  nos  cœurs  font  déchii es  , 
Sa  dcftrine  envain  les  immole  : 

Aroour  ,  tous  les  Mortels  ,  par  tés  feux  éclairés 
Doivent  aller  à  ton  Ecole. 

N 


166    L'INDIFFERENCE. 
I  I. 

D  A  M  I  s. 

înftruirez  la  JeuncfTc  ,  ô  vous  doues  Gaîansï 

Qi\i  fçavez   votre  Protocole  ! 

Qu'il  eft  doux  de  former  un  Tendron  de  quinze 

ar^s,] 
Et  de  le  mener  à  P Ecole! 

III. 

N  I  C  E  T  T  E. 

Jlmour  ,  dans  le  Ménage  ,  efl-il  donc  défendu 
De  s'occuper  encor,^   plaire? 

L'Hymen  à  tes  leçons  n'eft  pas    fort  aflîdu^ 
Il  fait  l'Ecole  buifTonniérc. 

î  V. 
C  L  î  M  E'  N  E. 

Ga1ans,qui  clériiïez  la  cadancc  &   les  Cons 
D'uiie  Beauté  qui  rcO^ignole  : 

Avant  de  commencer  ,  fcngez  que  les  leçons 
Coûtent  bien  chsr  dans  cette  Ecole. 

V. 
J  A  Q^U  O  T. 

Ne  confultez  jamais  d'envieux  Bcauîr-Erprits; 

Que  le  fuccès  d^'autrui  déiole  ; 
Auteurs,  pour  réiiflir ,  pour  limer  vos  Ecrits,'' 

Le  Parterre  eft  la  bonije  Ecole. 

Fin  du  Prologne. 
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U  A  M  O  U  R 

MARIN 

Pièce  d'un  Ade. 
Par  M" le  S**.  F^**.&  D'Or^*, 

Représenté  à  la  Foire  de  S.  Laurent. 
1730. 


ACTEVRS. 

LE  CAPITAINE  STRIBORD,  Ar> 

mateur  Amériquain. 

ORGON  ,  Père  d'Ifabelle: 

I  S  A  B  E'L  L  E  j  Amante  de  Léandce; 

L  E'AN  D  R  E,  Gentilhomme  Breton. 

D  O  R  I  M  E'N  E,  veuve  ,  foeur  de 
Léandre. 

PIERROT,  Perc  nourricier  d'Ifa- 
belle. 

L'ESQUIF,  Valet  du  Capitaine.    . 

TROU  P  E  de  MATELOTS  &  de 
MATELOTES. 

La  Scène  eH  prh  d'un  Fort  de 
Mer  en  Bretagne. 


1^^ 


LA  M  O  U  R 

MARIN. 

Le  Théâtre  refre fente  une^  M  ai f on  de 
Campagne, 

SCENE    PREMIERE. 

ISABELLE,  LEANDRE,  PIERROT. 

LEANDRE,  a  Jfahelle> 

Air    107.  (  Votre  Toutou  vous  flatte.  ) 

E  votre  Amant  fiielle , 
Vous  rcjntez  les  vœux  ; 
Cependant  ,    Ifabelle  , 
Vous  partagez  fesfeux. 
Cruelle  / 
N'écoutez  donc   plus  mes  foûpirs. 
Ou  rendez-vous  (  bis-  )  à  mes  dcfirs. 

N   iij 


270  U  A   M  O  U  R 

PIERROT. 

Il  a  raifon.  Vous  l'aimez  ,  Sc  vous 
ne  voulez  pas  répoufer.  Quelle  fan- 
taifie  i  Vous  n'avez  pas  votre  pareille 
dans  toute  la  Bretagne. 

LE'ANDRE, 

'Air.  38.  [Dam  un  Bois  foU taire  ^  fombre*"]^ 

Je  ne   puis   plus   long-temps  attendre  j 
Déterminez-vous  dans  ce  jour. 

ISABELLE. 
Que  dciîiandez-vous  ,  cher  Lëandrc  l 

L  E'  A  N  D  R  E. 
Le  jufte   prix   de   mon    amour. 

PIERROT. 
La  récompenfe  des    rhumes   qu'il   z 
gagnés  y   en  chantant  la  nuit  des  Bru-; 
nettes  fous  vos  fenêtres. 

L  E'A  N  p  R  E. 

Vous  me    dé fei pétez  l 

PIERROTS  IfahelU. 

A  I  R,  [  Ma  Pinte  ^  ma  Mie  ,  0  gué  !  ] 
plions,   ne   re'lîftez  plus.' 

Tout  vous  y   convie  : 
Songez  qu'il  a  des  écus , 
Une  humeur  jolie  | 


MARI  N.  27^ 

.Et    tout    Bas-Breton  qu'il   eft  , 
Q^ie  fa   Bouteille   lui  pbîc 
Bien  moins  que  fa  Mie  , 

O    s;ué  1 
Bien  moins  que  fa  Mic. 

ISABELLE,   a.  Lécindre. 

AI  R  ,   [   Canmc  un  Coucou^  é'^-l 

Voici   votre   Sœar  Doiiinénc  .' 
D;  grâce  ,  changeons  ce  difcours. 

L  E'  A-N  D  R  E. 

Vous  l'aimez  :   Elle  fçait  ma  peine  : 
Je  vais  implorer  fon  fccours. 

SCENE     IL 

ISABELLE,  LE^WDRE.PiERROT, 
DGRIME'NE. 

LE*  ANDRE,    a  Dorîméne, 
Air  ,  [  Çlu(tnd  je  tiens  de  ce  jus  d'Oéîohe.  ] 

J  E    ne    puis  fléchit  Ifûbelle  : 
Ma  Sœur  ,  par'ez  à  votre  tour. 
•  Voyons  fi  VAmitié   fur  elle 
Icra  plus  d'effet  que  l'Amour. 

N  iiij 


i7i  L'  A  M  O  U  R 

PIERROT. 

Ouî-dà.    Les  femelles,  en  pareil  cas^ 
font  fouvent  de  bonnes  Courtières. 

L  E*  A  N  D  R  E. 

Je  vais,  de  mon  côté,  prier  tes  pa- 
nens  d'Ifabelle  de  confentir  à  notre 
Hymen  j  puifqu'ori  n'entend  point  par- 
ler de  fon  Père. 

Air   ji.  [  Faites  boire  a  triple  mefure,} 

Je  vais  les  y  faire  foufcrire; 
Et  nous  verrons  û  fa  rigueur 
Ira  jufqu'à  les  contredire  , 
Pour  s^oppofer   à  mon  bonheur; 

P  1ER  ROT,  4  Uandre. 

Et  mol',  je  vais  refter  ici  avec  Ma- 
dame votre  fœur  ^  pour  appuyer  ce 
qu'elle  dira. 

A  f^  R  ,  [  BaniJ^ons  d'ici  l* humeur  noire-  X 

Allez  ,  Monfieur  ,  laiflcz-nous  faire; 
Pierrot  ne  manque  pas  d'efprit. 

{  Léandre  s' m  va*) 
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SCENE     III. 

ISABELLE,    DORIME'NE,  PIER- 
ROT. 

DORIME'NE,  a  Ifahlls,  achevant  l'Air. 

XVjI  Ais  il  me  femble  que  mon  Fiérc 
Compte  un   peu  trop  fur  mon  crédit.^ 

PIERROT. 

Oh  3  que  non  î  11  me  paroît  que 
"votre  aftection  à  toutes  les  deux  eft 
déjà  bien  drue  ,  quoiqu'elle  ne  foie 
éclofe  que  depuis   huit  jours. 

IS  AB  E  L  le: 

A  î  R.    i6,  [  Joconde  retourné-  ] 

Pour    moi  ,  dès  le   premier  mona^nt' 
Que  je    vis    Do  ri  mène  , 

Je  fentis  le  doux  mouvement 
D'une  amitié  foudalne.- 

D  O  R  I  M  E*N  E. 

Oui;  mais,  malgré  cette  amitié;. 
Vous  faites  des  myftéres  ; 

Vous  ne  m'avez  dit  qa*à  moitié- 
Vos    petites    aiFaires. 

Nv 
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ISABELLE,  founmt. 

M'avez-vous   dit  les  vôtres ,  vous  1 

PI  E  R  ROT. 

Bon  l  bien  attaqué,  bien  défendu. 

D  O  R  I  M  E'  N  E. 

Mes  affaires  ne  demandent  pis  un  long 
détail.  Je  fuis  veuve  depuis  un  an. 

PIERROT. 

Voilà  un  bel  Exorde  ! 

D  O  R  I  M  E'  N  E. 

A  I  R  ,  [  1" offre  ici  mon  ffavoînt  faîrei  ] 

Depuis  mon  heureux  veuvage, 
3*ai  repris  ma   tranquillité  : 
Je  jouis  de  ma  liberté  , 
Et  je  ne  veux   plus   <l*efclavage. 
Je  jouis  de  ma  liberté  , 
Et  je  ne  veux  plus   d'efcIavagCi 

PIERROT. 

Sage  réfolution  î' 

DORIME'NE.    ' 

Mon  Frère  ,  qui  s'eft  retiré  ici  dans 
fa  Terre;,  où  je  vois  bien  que  vous  le 
fixez,  m'a  engagé  à  le  venir  voir  y  de 
m'y  voilà. 
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FI  E  R  ROT. 

Et   vous  avez  bien  fait. 

DO  RI  M  E' NE. 

Vous  fcavcz  mon  hiftoire  :  Comptez- 
moi  à  prélent  ia  vôrre. 

A  I  R.    34   [  Mon  Voifm  a   fris  fon   orge»  ] 
Parlez    Je  piêtc,  I^^belie  , 
Mon  oreille  à  votre  voix. 

P  I  E  R  R  O  T  ,  i  Doriméne. 

Non,  Madame,  je  fçais  les  droits 

D'un  Ecvjycr  fiacUe  ; 
En   cette   qualité  ,  je  dois 

Parler  ici  pour  elle. 

DO  R  I  ME' NE» 
J'y  confens. 

PIERROT. 

Notre  Roman  n'cft  pas  fi  gai  que  le 
votre.  Mademoifelle  lùbellc,  que  vous 
voyez,  eut  jadis  un  Père  ,  nomme  M. 
Orgon  ,  qui  la  Liàifa  ici  Tous  ma  con- 
duite à  l'âge  de  trois  ans ,  pour  aller 
chercher  aux  îndcsla  foixune  quUl  ne 
rencontroit  pas  en  France. 


N  vj 
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Air  ^p>l  a  Vomhre  de  ce  verd  Boc(tge.  J 

Nous  ignorons  fa  deftinée; 

ISABELLE. 

G'eft  ce  qui  caufe  mon  ennui» 

PIERROT. 

Et  voici  la  cinquième  année 
Qu'on  n'entend  point  parler  de  lui» 

IS  ABE  L  LE. 

J'augure  mal  de  fon  fîlence  : 
Je  perds  l'efpoir  de  fon  retour." 

DO  RI  ME'NE^ 

Laiffez-vous  de  fa   longue  abfenct: 
Un   peu   diftraire  par  l'Amour. 

ISABELLE,  fouftrmt' 

'Ahi  ! 

pierrot; 

Venons  au  fait.  Monfieur  Léandre 
votre  Frère ,  qui  eft  notre  voifîn  dans 
ce  pais  ci ,  a  voulu  voifîner  :  En  voi- 
fîraïc  ,  il  a  vu  ma  Pupile  :  En  la  voyant, 
il  l'a  aimée  :  En  raimant ,  il  a  voulu 
répoufei',  6c  lui  faire  un  établiffement 
des  plus  folides.  Elle  ne  le  veut  pas  : 
Je  1^  veux  y  moi.  Le  voudrez-vous  bien 
auffi  ,  Madame  i 
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DO  RIME' NE. 

Pourquoi  non  } 

PIERROT. 

AïK  {Je  ne  fuis  ne  ,  ni  Roi ,  ni  Princf* }} 

C*cft  que  l'avide  Parcntagc 
D'un  Garçon  de  riche  héritage. 
De  peur  qu'il  ne -change  d*état , 
Prend  tous  les  jours  un  foin  extrême 
De  lui  prêcher  le  Célibat. 

DO  RI  ME' NE. 

Je  ne  le  prêche  qu'a  moi.racme. 

ri  ER  ROT. 

Et  vos  yeux   prêchent  le    contraire-- 
aux  aunes. 

DO  R  I  M  E'  N  E  ,   a  Ifahelle, 

C'a  ,  ma  chère  Ifabelle  ,  parlez-moi 
fans  déguifemenr.  Pourquoi  ne  voulez- 
vous  pas  époufer  mon  Frère  t 

A  1  R  108.  [  Michaut,  en  faifant  l'Amour»  J; 
Léandre  a  de  la   douceur. 

PIERROT. 
Ils  en  ont  l'un  &  Pautre;- 
DO  RIME' NE. 
Y  OUI  zstz.  couché  fpu  cocur«> 
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PIERROT. 
Il  a   çao;né    le   nôtrci 
D  O  R  I  M  E'  N  E, 
îî  eft  de  bonne  Maifon. 
PIERROT. 
Elle  cfl:  bien    Damoifclle» 
D  O  R  î  M  E'  N  E. 
Il  a   ces  biens  à  foifon. 
P  I  t  R  R  O  T, 
Adieu  le  paraîelle/ 

ISABELLE. 

AIR,  [  L'autre  nuit  j'apperfui  enfongc-l. 

Et  c'efl:  jun-ement  fa  riche/Te 
Qtù   m^ohlige  à   le  refufer  : 
Je  ne  prétends  point  abufer 
De  Çà  généreufe  tendrefle. 

DORIMFNE. 

Ge  fentiment ,  fans  doute  ,  eft  beaiîé 

PIERROT. 
Voici  ,  ma  foi  ,  du  fruit  nouveau* 

D  O  R  I  M  F  N  E, 

Mais  i  eu   vérité  ,  chère    Amie ,  ce 
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n'èfi:  pas  aimer  parfaitement  Léandre  > 
que  de  lui  ravir  le  plus  délicieux  plaifir 
d'un  Amanr. 

AIR,   [  Pour -p/t^er  doucement  la  iie>] 
Concevez  la  douceur  extrême 
Qi.ie  mon  Frère  aura  de  pouvoir 
Combler  de  biens  l'Objet  qu'il  aime. 

ISABELLE. 

Il  efl  moins  doux  de  recevoir. 
PIERROT. 
Quelle   dclicatefle  l 
AIR  ,  [  J'avois  jure  de  n'aimer  de  ma  vie.  ] 

Vous  n'avez  pas ,  fuivant  ks  apparences  , 
Tiré  cela  du  Gnii^on  des   Financei. 

ISABELLE. 
Que  nous  veut  cet  Homme- ci  l 


ï8b  L'  A  U  O  U  K 

SCENE    IV. 

ISABELLE  ,   DORIME'NE  ,  PIER- 
ROT ,  UESQUIF. 

L'E  s  Q^UT  F. 

Irl  Olà-ho  l  Vous  autres  l  Ne  m'ap- 
prendrez-vous  pas  fi  la  Fille  deMon- 
lieur  Orgon  eft   morte  ? 

DO  RI  MF  NE. 

Beau  début l 

PIERROT,  a  l'E/qutf 

A  I  R  ,.  [  (^e  fahes^voHs  Margueritte}  J. 

Ekl  Mon  Enfant,  que  t'importe 
Ou  fa  vie  ,  ou  fon  trépas  ? 

L'  E  S  QU  I  F. 

e-^èft  que  fî  la  Belle  eft   morte; 
On  ne    la  marîra  pas. 

DO  RI  ME' NE. 
Cela  parle  tout   feul. 

ISABELLE,   a  ^mu 
Son  dlfcours  m*in(^uiette. 
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PIERROT. 
Parlez  ,  Vivant.  Qui  êtes-vous  }. 

VESQJJÎF. 

Je  m'appelle  l'Efquif.  Je  fuis  Mou  (Te 
dansle  VaifTeau  qui  vient  de  ramener 
des  Indes  le  Père  de  Mademoifellc 
ïlabelle. 

ISAEELLE,  à  part  tranjfort/e  de  joyf-^ 

Mon.  Père  eft  arrivé  ! 

P I  E  R  R  O  T. 

Il  vient  bien  à  points 

L^ESQ^UIF. 

Tl  amène  avec  lui  un  Mari  pour  fa. 
Fille. 

PI.ER  ROT, 

Air  ,    [  Quand   le  p/ril  efi  agréable.] 

Voyez  de  quoi  diable  il  s'avifc, 
De  nous   amener  un  Mari  l 
Ha  /  pourquoi  n'à-t'il  pas  p^ri 
Avec  fa  marchandife  î 

D  O  R  I  M  E'  N  E  ,  i  l'Efquif 

Hé  l  quel  eft  donc  ce  Mari  qu'on, 
nous  amène  des  Indes  j 
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L'  E  s  QV  I  F. 

Ceil  le  Capitaine  Stribord. 

A  1  i^  lop.  \Veut  ona  Paphos  voyager.} 

C'eft  un. maritime  Grivois, 

Qui  vole  à  l'abordage  : 
5ur  les  Mers  il  a  fait  cent  fois 
''  Preuve  de  Ton  courage  : 

Et  s*il  n'a  pas  Tair  trompeur 
Sur  les  flots  du  Ménagrc 
Il   fera  bon   P^ameur. 

P  î  E  P^  R  O  T  ,  a  fart. 

FliilTet- il  aller  ramer  à  Marfeille. 

DORIME*NE. 

Et  par  quel  hazard  M.  Orgon  l'a-t'il 
choifi  pour   fa  Fille  > 

L*  E  S  QU  I  F. 

La  veille  de  norre  départ  >  commef 
ils  étoient  tous  deux  en  train  de  boire , 
M.  OL'eon  dit  au  Capitaine  :  Tenez.^ 
Jïdonjîeur  S  tribord.  J'ai  une  Fille  qui 
doit  être  belle  &  grande  -p'/êfentement  : 
Vous  êtes  un  joli  Garçon  :  Fonlez.-'voiis 
être  mon  Gendre  ?  Tope  ! 

AïK  no.  [  l^ûîla.  comment  fa  fe  fit] 
Voilà  comment  cà  fe  fit ,  ^i% 
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Et  comme   on  le    choifit. 
Mais  le  Beau-pére,en  homme  plein  d'cfpric , 
Voulut   un    dédie  ; 
L'autre   s'y  loûmit , 
Par  un  bon  écrit. 
Voilà  comment  çà  Te  fît ,  ^is^ 

Et  le  lendemain  l'on  partit. 

PIERROT. 

A  î  R,  [  youlez-vous  ff avoir  qui  des  deu:f  } 

Il   a  ,  fans  dou.tc  ,  des  ducats    . 
En  quantité, 

L'ESQ^UIF. 

M'en  doutez  pas. 
En  deur  ans  ,   parmi   les  Corûircs" 
Il  a   tant   fait  de  couos  de  main. 
Qu'il   n'auroit  pas  dans    les  Affaires 
Plus  promptfment  fait  Ton  chemin. 

DOR  I  ME'NE. 

Et  M.  Orgon,de  (on  coté,  a-t-il  fait 

fortune  ? 

L'  E  s  QL.U  I  F. 

Je  ne  le  crois  pas  i  car  je  lui  ai  oiii 
dire  que  tous  les  efïcrs  qu'il  apportoic 
appartenoient  à  un  Négociant  de  Saine 
Malo. 

PIERROT. 

Nous  voilà  bien  l 
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A  I  R   33.  [  Les   Proverbes:] 
J''avois  compté  que  du  païs  Sauvage 
Il    reviendroit  tout  chargé  de  bijoux  ; 
Mais  on  diroit  qu*il  n*a  fait  fon  voyage  j. 
Que  pour  trafiquer  uu  Epoux. 

I  S  A  B  EL  L  E  ,,  ^  paru 

Que  je  fuis    malheureure  ! 

DORIME'NE. 

Il  a  fait  là  un  beau  négoce  î 

V  ES  QJJ  l¥  ^  à  Darmine, 

Je  vois  bien  ,  ma  belle  Dadoiiilletre  , 
que  c'eft  vous  qui  êtes  la  Fille  de  M, 
Orgon. 

D  O  R  I  M-  FN  E ,  foHrtam, 
Yous  êtes  fort  pénétrant,  M. l'EfquiC 
TE  S  QJJ  IF^ 

Air  4f.  [  Comir* ,  j*(ii  un  hon-  Man,] 

Je  vais  faire  mon  rapport  ^/5> 

Au.  Capitaine  Stribord  j 

Et  je  me   perfuade 
Qu*il  fera  bientôt  au  Porr. 

D  O  R  1  M  E'  N  E. 

Qu'il  demeure  à  la   Rade* 

(  //  s'sn  va..)- 
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PIERROT,^  p^r/. 
Air.  1  ?.  [  le  fuis  un  bon  Soldat ,  T*/ ,  ^;» ,  ta.  ] 

Toi ,  de  ce  pas  ,  Pierrot , 

Tôt  ,   tôt ,  tôt , 
Cours    avertir    Léandre , 
Qae  fur  ces   Côtes-ci 

L'Ennemi 
Se  prépare  à  defcenJrc. 

(  Il  fe   retire  aitjfi.  ) 

SCENE    V. 

I5ABELLE,   DORIME'NE. 

ISABELLE. 
Ai-x  ,  [  Qu^ on-  apporte  Bouteille. } 


H 


Elas  !  Que  vais-je  faire  7 
Dans  ce  preffant  danger  ! 
Faut- il  du  retour  de  mon  Pérc 
Me  voir  réduite  à  m'affliaer  ! 

DORIME'NE. 

Air   III.  [  f^ous  ne  fongez  a  m'engagir^  1 

Plus  que  vous   cncor  je  reiTens 
La  peur  dont  vous  êtes  faific  j 
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Puifque  je  crains  en  même-temps 
Pour  un  Frère  &    pour  une  Amie. 

ISABELLE. 

Je  ne  vois  point  de   remède  à  ma 
maux. 

DORIME'NE. 
Il  en  eft  un  fort  aifé. 

ISABELLE. 
(2uel  eft-il  î 

dorimfne/ 

Ceft  de  refufer  tout  net  l'Armateur. 
ISABELLE. 

A  I  K  ,  [  Laire  la- ,   laire  lanlaire  ] 

Mais  ,  quand  mon  Père  me  dira  , 
Qu'il  me  donne  à   cet  homme-là. 
Que  lui   répondrai-je  ,  ma  Chère  ? 

DORIME'NE. 

Laire  la  , 
Laire  lanlaire  , ..  ,\ 

ï  S  A  B.E  L  L  E. 

AIR,  [  Bouchez  ,  Naïades  ,  vos  fontaines,  J 

Hé,  quoi  donc/  plein  d*impatience  , 
Mon  Pérc,  après  quinze  ans  d'abfcncCa 
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Près  ^e  moi  f'  rend  aujourd'hui  j 
'  Et  vous   voulez  que  je  commence 
Par  me  faire  connoure  à  lui  , 
En  lui  manq-nnc    d'obéïfTance/ 

D  O  R  I  M  E*  N  E.      . 

Hé  bien  ,  c'ell  moi  ,  qui    dcfobéÏLaî 
pour  vous. 

ISABELLE. 

Comment  cela? 

D  O  R  I  M  E'  N  E. 

Il  me  vient  une  idée  favorable  à 
votre  amour.  Ce  Marelot  qui  fort  d'ici 
jn'a  prife  5  comme  vous  Içavcz,  pour 
la  Fiiie  de  M.  Orgon.  J'ai  envie  de 
jclier  ce  rôUc-là  ,  6c  de  m'appeiler  lia- 
belle  ,  tant  que  vous  le  jugerez  necet 
faire  pour  vos  inréiêrs. 

ISABELLE. 

J'approuve  alfez  votre  idée  i  mais 
croyez- vous  que  mon  Père  ne  s*apper-. 
coive  pas  

DOR  IME'NE. 

Bon  1  II  ne  vous  a  vue  qu'en  nour- 
rice. 
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AIK  ,  [Et  vogue  la  Galère.  ] 

De  votre  Amant  Corfaire 
Nous  devons  nous  moquer; 
Et  pour  nous  en  défaire. 
Il  nous  faut  tout  rifquer  : 
Et  vogue  la  Galère  , 
Tant  qu'elle  pourra  vogue*. 

ISABELLE. 

Soif.  Exécutons  ce   projet. 

D  O  R  I  M  E'  N  E. 

On  vient.  Souvenez- vous  que  vous 
êtes  Doriméne,&  que  je  fuis  liabelle  ... 
Le  voici  apparemment....( /i^^r/ j  Mais 
cet  homme-là  n'a  pas  mauvais  air. 

SCENE     VI. 

ISABELLE,  DORIME'NE,  ORGON, 
LE  CAPITAINE  STKIBORD  > 
L'ESQUIF. 

LE    CAPITAINE. 

AIR   iiz.  [  Tian  ,  Piarroty  veux-tu  ffavoh'  ] 

V Entrebleu  /  Que  ces  Beautez 
Sont  de  gentille  mâture  / 

Mes 
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Mes  yeux  en  font  enchantés. 
Qui  des  deux  cft  ma  Future? 

L'  E  S  QJJ  IF  ,  montrant  Dorîméne, 

Tenez  ,  voyez  cette  Dondon. 
Du  Bon-homme  Monfieur  Orgon 
C'eft  la  progéniture. 

ORGON. 

Ai  r  ,  (  Les  filles  de  Nanterre.  ) 

Pour  moi  ,  je  vous  Paffdre* 
Jereconnols  monfang. 
C'eft  elle.  La  Nature 
Jamais  ne  fe  méprend. 

{  Embraffant  Doriméne.  ) 

M^chcre  Fille  ! 

DORIM  ENE,  d'un  air  goguenard- 

Mon  cher  Père  1 

ORGON. 

Je  pâme  de  plaifir  i 

D  OR  I  M  ENE. 

La  joyë  me  fufFoque  !  Q^ae  vons  m'a- 
vez allaraiée  !  Pourquoi,  depuis  cinq  ans, 
n*ai-je  pas  reçu  de  vos  nouvelles  > 

O  R.G  O  N. 

Je  vous  ai  pourtant  écrit  plus  d'une 
Toms  FIIL  Q 
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fois.  Il  faut  donc  que  JesVaiffeaux  qui 
portoient  mes  lettres  ayenc  péri.  Mais 
eniin  vous  me  revoyez. 

D  O  R  I  M  E  N  E.. 

Air  113-  (  Lucas  fe  plaint  ^ue  fa  Femme»} 

Que  je  me  fens  attencîric  l 

O  R  G  O  N. 

Quel  cft  mon  raviffement  / 
Je  reviens  dans  ma  Patrie, 
Pour  votre  établiflemcnt  : 

Je  veux,  ma  Fille, 
Faire  entrer  un  riche  Amant 

Dansma  famille. 

L*  E  S  QJJ  I  F ,  montrant  le  Capitaine» 

Le  voilà  le  Gaillard  \ 

(  teCapltahefalu'é  Doriméne  ^  qui  lui  rend 
Ufalut  comiquement'  ) 

LE   C  APIT  AINE,  ADmW»^. 

'Air  II4'  (  Très-volontiers ,  mon  Père,  ) 

Beauté,  confentcz-vous 
Au  fort  qu'en  rre  réferve  ? 
Et  qu'au  Porc  des  Epoux 
Nous  allions  de  confervc  ? 

O  R  G  O  N  ,  ^  Dorlme'ne. 

Mon  Cœur  ,  cont:ate-nous  \ 
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DO  RIME  NE. 

Très-voîomiers  ,  fort-volontiers  ,  mon  Pcre; 
Ileftjoli, 
Il  eft  poli  : 
Il  eftfur  de  me  plaire. 

O  R  G  O  N. 

Tu  me  ravis ,  ma  chère  Enfant  ! 

LE  CAPITAINE,  4  Doriméne. 

Oh  !  doucement ,  ma  Nymphe  I  Vous 
allez  fubmer^cr  ma  modeftie. 

D  o  R  I  M  E  N  E. 

J*aimc  les  gens  de  Mer  a  la  fureur.  Que 
nous  fommes  hsureufes  quand  nous  les 
époufons  l 

A  I  R ,  (  0  reguingué  !  o  îonUnU  !  ) 

Ils  ne  font  nullement  jaloux  , 

Ils  font  toujours  abfer.s  de  nous  : 

Ha  /  les  adorables  Epoux  / 

Rien  n'eft  fi  doux  qu'un  tel  mcnat>e5. 

C'cft  une  efpcce  de  veuvatrc. 

O  R  G  O  N  ,  ^«  Capitaine. 
AïK  i{Eî  zo7%  ,  zon  ,  non»  ) 
Ellecftde  belle  humeur. 

LE  capitaine; 

Elle  eft  fort  cvcillée. 

Oij 
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O  R  G  O  N. 

Elle  al'efpric  railleur. 

V  ESQVl  F. 
Et  la  langue  afilée. 

LE   CAPITAINE. 

Et  zon  jZon  ,2on, 
C'eft  une  Deffalée  l 

L'  ESQJJIF. 

Et  zon  ,  7on  ,  zon  , 
C'eft  un  joli  Trognon. 
LE  CAPITAINE  ,  apercevant  IfaheUe  quireve. 
En  voilà  une  qui  ne  me  paroît  pas  fi 

eaillaide. 

OR  G  O  N  ,  rf  Voriméne. 

Qui  eft  cette  jeune  PeiTonne  \ 
D  O  R  I  M  E  N  E. 

Ccft  une  de  mes  bonnes  Amies  ,  une 
jeune  Vcuve  ,  q-i*on  appelle  Doriméne. 

LE    CAPITAINE. 

Elle  a  l'air  bien  trifte. 

DOR  I  MENE. 

Ce  nVft  pas  fans  raifon. 
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A  I  R  ,  (  Qt^and  Iris  prend  pWjtr  a  hotte') 

Elleeft  prêre  à  devenir  Femme 
D'un  Armateur  ,  que  ,  dans  foname, 
Elîe   haït  autant  que  la  Mort. 

LE   C  A  P  I  T  A.î  N  E. 

Oh/  par  ma  foi  ,  ce feroit grand  dommage; 
QLiel  e'prouvât  ce  tri  fie  fort  l 
ri  faut  que  le  brave  Srribord- 
palîe  échouer  {bi%-  )  ce  mariage, 
O  KGO^  y  ftu  Capitaine. 

Hé  mon  Gendre  !  allez,  ne  vous  mêlez 
point  de  cela  l 

LE    CAPITAINE. 

Comment  ,  maugrcbleu  !  vous  voulez 
que  je  laifle  dans  le  péril  une  Amie  de 
votre  Fille  î 

Ai  r   II.  (  Carillon  de  Mtlujlne.) 
Déjà,  je  me  feus  en  fureur  / 
Ha  î  romraez-moi  cet  Armateur  ! 
Je  vais  à  ce  fier  Camarade 
Par  une  rude  canncnade : 
Pon  ,  pon  ,  pon  ,  pon  ,  pon  ,  pon  ,  pou  I 
Jepiéiencis  !e  couler  à  fond. 

L'  E  S  QU  I  F, 

Ho- dame  1  ce  n'cft  pas  là  un  Capitaine 
d* eau- douce  L 

O  iij 
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O  R  G  O  N ,  au  Cafîtéthei 

Encore  une  fois  demeurez  en  repos  ^  6c 
ne  fongeons  qu'à   nos  propres   affaires» 


Entrons  au  Icgis. 

LE   CAPITAINE. 

Je  vous  fuis.  J'ai  quelques  ordres  à 
donner  à  mon  MoufTe.  L*Elquif ,  écoute. 

Il  i.' entretient  bas  avec  VEfquify  pendant  qu6 
Léandre  ^  Pierrot  parlent  dans  le  fond  dt* 
Théâtre. 

Or^on  entre  dans  fa  maifon  avec  Doriméne  ^ 
IfahîUe. 

SCENE    VIL 

LE  CAPITAINE, UESQUIF. 
LEANDRE  ôc  PIERROT^ 
au  fond  du  Théâtre, 

LEANDRE, 4  Pierrot. 

A  I  R. ,  (  Tu>  croyois ,  en  aimant  Colette.) 

Pierrot  ,  je  cours  après  fon  Perc  , 
Lui  découvrir  mes  fentimens. 

PIERROT. 

Je  vais  amufer  le  Corfaire  , 
Pour  vous  en  donner  tout  h  tems. 
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SCENE     VI  IL 

LE  CAPITAINE, L'ESQUIF, 
PIERROT. 

Tierm  s* approche  du  Capitaine  pour  en-- 
tendre  ce  qu'il  dit  afon  Valet, 

LE    CAPITAINE,  haut  a  V^fquîf,  lui 
donnant  de  l'argent. 

Tien,  voilà  de  quoi  engager  les  Ma- 
telots de  ce  païs-ci  &c  leurs  femmes 
à  fe  joindreà  notre  Equipage  ,  pour  ren* 
dre  la  fête  plus  agréable. 

L»  E  S  QJJ  I  F. 
J'y  vole. 

S  C  E  N  E    I  X. 

LE  CAPITAINE,  PIERROT. 

PIERROT,  après  avoir falui, 

\^j  'Eft  fort-bien  l'entendre. 

Ai  r.  iif»  (  Jimans  malheureux.  d'Alcîone»,  ) 

S 

Vous  CCC3  ,   eigncur  , 

O  iiij 
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Des  Pirates  la  fleur  • 

Et  votre  ardeur 
Triompheroit  d'un  infenfible  cœur. 

On  voit ,  par  la  fête 

Qui  par  vouss^apprête  ^ 
Que  le  fameux  Stribord 
,  Eft  un  Galand  de  haut-bord. 

LE   GAriTAINE. 

Ho-ho  !  Je  ne  te  connois  pas ,  moa 
Ami.  Qui  es- tu  > 

PIERROT. 

Je  fuis  le  Père  Nouiricier  de  Made* 
moifelle  Ifabclle  ,  Fille  de  Monfieuit 
Orgon. 

LE   CAPITAINE. 
Ha-ha  ! 

AïK,  (  LonUniO'  derirette.) 

Tu  dois  t'applaudir  de  cela, 
yraîment ,  ta  Femme  a  nourri  îl  ,\ 

Lonlanla  derirette  , 
Une  grofle  &  belle  Gagui, 

Lonlanla  deriri. 

PIERROT  .furpris  ^  emUraJ?/, 

Hé  ,  oiii .  . .  une  Gagui ,  . .  là  . . .  pa& 

fablement  menue. 
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LE  C  APIT  AîN-E, 
Air,  [AUons gay-) 

G*eil  une  humeur  joyeufe  : 
C'eft  un  Efprit  badin  : 
Due  fine  Railleufe  , 
Qui  lance  un  trait  malin  j,; 

D*un  air  gay  , . 

Toujours  gay  .... 

PIERROT,  toujours  e,nharaf[e.' 

Oui . .  .elle  a  ,  (i  vous  voulez  _,  une  cer* 
raine  gaïté  ,  . .  .  qui  tire  un  peu  lui*  le 
férieux. 

LE  CAPITAINE. 

Doïiméne  Ton  Amie  eft  une  jeune  Veu- 
ve bien   aimable. 

Pierrot. 

Ho-dame  I  c'eft  celle-îà  qui  efl  une 
bonne  g ro (Te'  Réjoiiie  I 

LE    capitaine. 

Tu  les  confonds. 

A  i  K  f{Je  m  fuis  né ,  ni  Roi ,  ni  Prtnce,}' 

Doriménc  cft  la  Sérieufc. 

p  I E  R  R  o  r. 

Non,  Doriméne  efl  la  Ricîife. 
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Le  capi  taine. 

Parbleu  /  je  ne  me  trompe  point. 

P  I  ER  ROT. 

Pardonnez- moi ,  mon  Capitaine; 

L  E   CAPITAINE. 

Ifabelleade  Tcmbonpoint. 

PIERROT. 

Non  ,  non ,  Monficur  ,  c*cft  Doiiméac. 

lE   CAPITAINE,  mettant  U  main  fur  î» 
^arde  de  fon  é^ée. 

Comment  y  Maraut  \  tu  m*ofes  contre- 
dire l 

PIERROT  yfaifi  de  pur. 

Je  VOUS  demande  excufe  l 

LE   CAPITAINE. 

Al  K  i(  Le  fameux  Diogénei*8 
Convîcn  donc  qu'Ifabeile  • . . . 

PIERROT,  î'mterrompaNi^ 

Oiii  ,  Monfi^ur  ,  elle  eft  telle 
Que  vous  le  dites- là. 

LE   GAPITAîNio 

Bis  aufîî  tout- à- l'heure 
€^c  l'autre .  ♦ .  »  » 
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PIERROT,  V interrompant  encore^ 

Je  demeure 
D'accord  de  tout  cela. 

SCENE     X. 

LE  CAPITAINE,  PIERROT, 
LEANDRE. 

L  E  A  N  D  R  E  ,  défoîe. 

Air  ii^   (Plus  inconfiant  que  VOnde  i>^le 

Nua^e.  ) 

XV JL  On  cher  Pierrot ,  j'ai  perdu  ma  MaîtrelTe  ! 

P  I  E  R  ROT. 
Que  dites- vous .' 

LEANDRE. 

On  rejette  mes  vœus  ," 
Malgré  toute  ma  richeflc  ^  , 
Et  mon  amour  gënéreux. 

PIERROT. 

Quelle  triftefTe  / 

LEANDRE. 

Quel  fort  affreux  î 
Dans  ce  momei^t  fatal  , 
Le  feul  efpoir  de  ma  Teqdreffe  ; 

O  V| 


^co  L'  A  M  O  ir  R 

C*cfi  J'eicûer  la  pitié  d'un  Rival. 

LE    CAPITAINE, il  Lémdre^ 

Peut-on  fçivoir  qui  caufe  vos  pcincs'?. 

PIERROT. 

C*eft  vous-même. 

L  E  C  A  P  I  T  A  I  N  E. 
Moi  ! 

L  E  A  N  D  R  E. 

Oiii.  J'adore  Ifabelle  ,  &:  j'en  fuis  aime» 

A  I  K  5  tf .  (  par  h^zard ,  fur  la  foHg4re>  )  ' 

Mais  lie  las  î  fon  Père  immole 
A  l'inexorable  honneur 
De  vous  tenir  fa.  parole 
De  deux  Amans  le  bonheur  .' 

(  Se  mettant  a  genoux  devant  le  Ca^itatne'X' 
Ne  m'ûtez  point  Ifabelle  .' 
Ah  !  Seigneur  que  votre  main  ,' 
Pour  moi  beaucoup  moins  cruelle  >, 
Mt  perce  plutôt  le  fcin. 

PIERROT. 

Eh  !  Seigneur  Capitaine,  ayez  compaP- 
iion  d'un  pauvre  Amoureux  au  défefpoir  î 

LE  CAP  tT  AINE,  aleandre. 
Ha.l  c'eil  Ifabelle  que  vous  aimez  !'  Je 


MARI  N.  30V 

m'ctois   d'abord  figuré  que  c'écoic  Dorr- 

méne. 

PI  ER  R  OT. 

Hé ,  h  donc  i 

Air   hj.  (En  tafinois  quand  les  nuits  font 

brunti'  ) 
Il  ne  peut ,  attendarfa  naillance , 
Soupirer  pour  elle  avec  honneur 

LE  CAPITAINE, a^/irt.. 
Que  dit-il  Î-- 

pierrot: 

Une  peut  même  ,  en  confcicncc;^. 
L'époufer. 

LE    CAPITAINE. 

Pourquoi  donc  ? 

P  I  E  R  ROT. 

C'eft  qu'elle  eft  fa  Sœur; 

L  E  C  A  P  I  T  A  I  N  E  ,  <i  Léandre. 

Comment  ?  vous  êtes  Frère  de  Dorî- 
mène  1 

L  E  A  N  D  R  E,. 

A  votre  fervice. 

LE   CAPITAINE,  fe  mettant  a  genou» 
devant  Leandre. 

£h  1  c'eûmoi  quidcistomber  a  vospiedsl 
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Air.  7^  (  Q^e  c*éte>it  un  raviffenienu) 

Je  vous  la  demanJe  a  genoux  , 
Cette  charmante  Doiiméne/ 
Je  voudrols  être  fon  Epoux. 

L  E  AND  RE. 

Quoi  ?  vous  Palmez  ,  mon  Capitaine  î  ' 

LE    CAP  I  T  A  INE. 

Oui ,  devant  fcs  divins  apas 
Mon  cœur  a  mis  pavillon  bas. 

P  I  E  R  R  O  T , //<7»»r. 

Bn  voici  bien  d*un  autre  ! 
LE  ANDRE. 

Votre  recherche  nous  fait  honneur ,  ^ 
je  l'appuierai  de  tout  mon  pouvoir. 

LE    CAPITAINE. 

Cela  étant ,  je  vais  trouver  Monfîeur 
Orgon ,  ôc  retirer  ma  parole. 

PIERROT,/»/^  Capitaine' 

-Air  39.  {Y àuâeviUcdn Procès dcsThéatrts*) 

Allez  ,  votre  futur  Beau-frére 
Fzès  de  fa  Sœur  vous  fervira  s, 

Votre  Galcre, 

Laire  lanlâire, 

O  gué  ionla  j 
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Votre  Galère 
Sans  vent  contraire 


Voguera. 


LE    CAPITAINE,  s^en  Allant. 

Je  vais  donc  doubler  le  Cap  de  Bonne^ 

Efpérance. 

SCENE     XI. 

LEANDRE,  PIERROT. 

L  E  A  N  D  R  E  ,  tranfporte  de  joyë. 

I.  L  n'aime  point  la  Fille  de  Monficur 
Orgon  l  Ah  l  Pierrot  quel  bonheur  l 

PIERROT. 

J'en  fuis  tout  étonné. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Air,''  lAmis  »fans  Yegréter  Paris-^  } 

L*Amour  adéroutné  fes  yeux 
De  ma  chère  Ifabelle, 

P  I  î  R  R  O  T. 

Ma  foi  ,  vous  en  devez  aux  Dieus 
Une  belle  chandelle. 
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SCENE     XII. 

LEANDRE.  PIERROT, ISABELLE, 
DORIMENE. 

DORlMENE,rf  IfaMe. 

LE  voici.  AvertilTonS'le  de  ccqurfe 
pafîe. 

L  E  A  N  D  R  E  ,  aUantau  devant  d'elles. 

Al  K  y{  Ah  I  mon  mal  ne  vient  que  d^'kimeto^ 

Mefcfames ,  que  je  fuis  heureux  î 
Mon  Rival  a  comblé  mes  vœus* 

ISABELLEo] 

Eftil  vrai  i 

PIERROT. 

Nous  Tommes  tous  deux- 
Comcns  du  Capitaine. 

LE  AN  D  R  E. 

Mon  I^ival  a  comblé  mes  vœux  ; 
Il  aime  Doriméne. 

D  O  R I  M  E'  N  E  ,  trifementé 

©Ciel  •• 

I  S  A'B  ELLE,  fcuplranu 
Ouf! 
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PIERROT,  a  DorVméne. 

Otii  j  Madame  ,  c'eft  à  vous  que  Mon- 
fieur  Scribord  veut  donner  fon  cœur  6^ 
its  piaftres. 

LEANDRE,  a  TfahelU. 

Mais  quoi  ?  Il  femblc  que  cette  nou.- 
velle  vous  attrifte. 

PI  E  R  R  O  T  ,  rf  Doriméne^ 
Ho-ho*  vous  faites  la  moue  ! 

D  O  R  I  M  E*  N  E  ,  i  UandYti 

A  I  R  ,  (  Comme  un  Coueou  ,  c^f*  ) 

Si  votre  rapport  eft  fidellc, 
Vos  nfFaires  vont  aflcz  mal, 
€*cft  moi  qui  fuis  cette  Ifabellc, 
Que  vous  cède  votre  Rival. 

LEANDRE. 
Que  vouiez  vous  dire  3 

P|  ERROT. 

Expliquez  vous. 

D  O  RI  M  E'  N  E.. 

Je  pafle  pour  la  Fille  de  Monfieur  Or- 
gon.  C'eft  un  expédient  que  j'avois  trou-» 
vé  pour  fervir  vos  amouis.  En  un  mot , 
j,5  rais  le  pexfonnage    d'Kkbelle  ,  ÔC  Ifa- 
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belle  celui  de  Doriméne. 

PIERROT. 

Bon  !  Nous  voici  bien  avancés!' 

L  E  A  N  D  R  E. 

Nous  femmes  dans  un  plus  grand  cm-» 
baras  que  jamais. 

s  C  E  N  E    XIII. 

Les  Acteurs  de  la  Scène  précédente  ,  O  R-^ 
GON,  LE  CAPITAINE. 

O  R  G  O  N  ,  dit  fond  du  Théâtre, 
!Ai  R  ,  {  On  dit  qu^ amour  cfi fi  charmant  ) 

YPenfez-vous  ,  Monfîeur  Stribord? 
Convenez  que  vocs  av:z  tort. 
Franchement ,  vous  m'étonncz  fort. 

LECAPITAINE. 

Je  n*ai  pu  m'en  défendre  : 
Mon  cœur  a  leviré  de  bord  j 
Cherchez  un  autre  Gendre, 

PIERROT,  a  farh 

Il  ne  fçait  pas  encore  toutes  les  Foires 
<àe  Champag,ne. 
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O  R  G  O  N. 

Hc  j  qui  peut  vous  déplaire  dans  ma  Fille } 

LE  CAPITAINE. 

Elle  cfl:  aimable  j  mais  voulez-vous  que 
je  vous  parle  naturellement  j 

O  R  G  O  N. 
Je  vous  en  prie. 

LE  CATI  TAINE. 

Tenez  ,  j*aime  la  liberté.  Vous  m*ave2- 
.garoté  par  un  engagement  fait  entre  deux 
vins.  Depuis  ce  tems-là  ,  je  me  (ens  tout 
je  ne  fçais  comment  :  Je  me  trouve  gêné. 
Je  crois  ,  le  Diable  m'emporte,  quec'eft. 
cela  qui  m'enlpêche  d'aimer  votre  fille. 

PI  E  R  RO  T. 

Vivent  les  Marins  pour  la  franchife't 
O  R  G  O  N. 
Air,  (  Q^.fl  plaijtr  de  voir  Claudine^  ) 

On  ne  veut  point  vous  contraindre. 
Je  vous  rends  votre  dédit. 

ISABELLE,  i  fart, 

KoHS  avoQs  encor  à  craio^^fi* 
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DO  KlUEl<llc./afart. 

j€  n'ai  plus  tant  ^e  dépit» 

VÎ^KKOr  .basa  Leandre» 

Pou  fiez  votre  pointe. 

LE-ANDRE,  aOrgm. 

Vous  êtes  prèTentement  maître  de  votre 

parole  ,  je  vous  la  demande  pour  la  fe« 

Gonde  fois. 

O  R  G  O  N. 

Air  JiS.(  Je  vous  le  donne' } 

Je  vous  la  donne  : 
D^irabclle  foycz  1*  Epoux. 
Je  fuis  certain  qu'il  n'cft  perfonnc" 
Qui  la  mérite  mieux  qnc  vous , 

Je  vous  la  donne.  ^ 

LEANDRE  ,  baif/unt  Umain  d'Ot^on: 
Que  ne  vous  dois-je  point  f 

PIERROTi 

Elle  ne  perdra  rien  au  change. 
LEANDRE. 

J'ai  du  bien  de  reile  pour  Ifabelle  5^ 
goût  moi. 

OKGOl^ ,  'a  L/andre. 
A  I  R.  (  ^^ Démon  malicieux  ^  fin-) 
A  es.  trait  d'un  généreux  amour 
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■Je  fuis  prêt  à  répondre  a  mon  tour. 

Pour  payer  une  flamme  fi  belle. 
Et  réparer  mes  injuftes  refus  , 

Je  veux  joindre  à  la  main  d'IfÊbelIe. 
£nbons  lingots  ,  cinquante  mille  écus. 

vD  O  R  I  M  E  N  E. 

Ho-ho  1 

PIERROT. 

Cela  n'enlaidira  pas  la  Mariée. 

LE  AND  R  E  /aJfahlle. 

'Ab  î  charmante  Ifabellc  ! 
A  I  K  71*  {  Vaudeville  du  Notiveau  Mon^f.  ) 
A  mes  vœux  fou fc rivez  auffi. 

ORGON  ,  à  Léorndre  ,  lui  montrant  Doriménel 
Mais  vous  vous  trompez  ,  la  voici. 
DO  R  IME'N  E,aOrgon. 
Je  ne  fuis  pas  de  la  famille. 

ORGON,  nDoriméne. 

Hé ,  que  veut  donc  dire  Ci\&  î 
Ce  n'cft  point  vous  / 

D  O  R  I  M  E  N  E  ,  montra-nt  T/ahU^: 

Non  ,  la  voilà, 

PIERROT. 

Gai ,  Monficur,  c'eft  là  votre  FiUc. 
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LE  CAPITAINE  ,  riant  de  toutes feifoYcesi 
Ha,  ha,  ha^,  ha,  ha  l 

O  R  G  O  N  ,  *»  coUre* 
Comtncnc  »  Je  fuis  donc  ici  votre  joiict) 

D  O  R  I  M  E  N  E  ,  ^  Or^o». 
\Vous  avez  donné  votre  parole  à  Léandrc, 

O  R  G  O  N. 
Ceft  une  furprife  ,  &  je  prétends  . .  .\  : 
LE    CAPITAINE,  l'interrompant* 

Ne  vous  fâchez  point,  Monfieur  Or- 
gon.  Il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela. 

DOR  I  MEN  "E/aOrgon. 

Air  119.  (  Vive  Michel  Nojiradamuî  l  ) 

Paffcï-nous  la  fupercherie 

Que  nous  vous  faifons  dans  ce  jour  : 

Ce  n'cft  point  un  coupable  tour, 

ISABELLE,  à/on Pére^ 

Pardonnez  cette  trompciie  ! 
Songez  que  l'amour  de  tout  tcms 
A  fait  l*excufc  des  Amans. 

O  R  G  O  N  ,fur  U  ton  du  dernier  vers 

Je  vous  pardonne  mes  Enfans. 
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PIERROT. 

!  Et  moi  auffi. 

LE    CA^lTAll^E/aDorimene: 

Ah  i  Madame  ,  que  j'ai  dejoyëque  vous 
ne  foyez  plus  Ifabelle  ! 

D  O  R  I M  E  N  E. 

D*où  vient  donc  > 

LE    CAPITAINE. 

A  I  R  54»  (  Adieu  ,  ma  chère  Maitrejfe.  ) 

Vous  êtes  Sœur  de  Léandrc.- 
Ce  changemenc  impre'vû 
A  vos  charmes  vient  de  rendre 
Le  droit  qu'ils  avoicnt  perdu. 

Depuis  que  vous  n'êtes  plus  la  Fille  de 
Monûeur  Orgon ,  je  vous  adore. 

D  O  R I  M  E  N  E  ,  rianf. 
Ha  ,  ha  ,  ha  l 

VlE?.KOT  ,  au  Capitaine: 
Vous  allez  encore  revirer  de  bord. 
D  O  R  I  M  E  N  E .  d'un  un  goguenard. 
A  I  R  9.  (  QuandîvaM ère et:it  jeunette.  ) 
Vous  m'aimez  /  J'en  fui  ravie 
Mon  beau  Capitaine. 
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LE    CAPITAINE. 

Olij ,  je  veux  route  ma  vie 
Etre  à  Dor  mène 
^Vous  avez  captivé  mon  cœur, 
:£t  j*aime  tout  à  fait  votre  humeur. 
Couronnez  ma  flamme. 

Madame  / 
Couronnez  ma  flamme  / 

.DORIMhN,E. 
Vous  êtes  bien  prefïlinc  i 

LE    CAPITAINE. 

A  mon  fe<:ours,  Beau-frére  l 

PIERROT,  fin  Capitaine» 

Nous  vous  tiendrons  parole. 

LEANDRE,^  Dorimene. 

Ma  Sœur  ,  fouffrez  que  je  m'intérefTc 

pour  lui. 

DORIMENE. 

Vous  êtes  un  puilTant   IntercefTeur  , 
mon  Frère  ;  Mais  rien  ne  preffe. 

'A  I  IL  «4-  (  Baife-moi  donc  ,  me  difoit  BU^ife.  ) 

Avant  que  de  reprendre  un  Maîrrc  , 
Je  veux  {his.  )  le  tems  de  le  connoîtrc» 

LE  CAPITAINE,  rfDmW»^. 
tin  autre  obtiendra  votre  foi  / 

DORIMENE. 
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D  O  R  I  M  E*  N  E. 

"Non  ,  non  ,ne  prenez  point  d'ombrage; 
Vous  n'aurez  pas  auprès  He  moi 
D'autre  Rival  que  le  Veuvage. 

L  E    CAPITAINE. 

Tant-mieux  i 

A  I  n ,  (La  verteJeunepe.  ) 

Il  n'a  ,  fur  mon  ame  , 

Qu'à  fc  bien  tenir  / 

Je  puis  tout,  Madame, 

Pour  vous  obtenir. 

Déjà  mon  courage 

Me  répond  de  vous.  ^    _ } 

PI  E  R  R  O  T. 

Ma  foi ,  le  Veuvagp 
Aura  du  deflbuj. 


Tome  riIL 
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Et 

avec 
die  . 


SCENE     XIV. 

Aâ:eurs  de  la  Scène  précédente  , 
ESQUIF. 

L*  E S  QJJ  II  f  au  Capitaine. 

Out  eft  prêt  pour  la  fête  que  vous 
avez  ordonnée. 

LE  C  API  TAINE. 

nous  tout  dirpofés  à  la  voir.  Je  fais 
plaifir  les  frais  du  mariage  de  Léan* 
en  attendant  le  mien. 


SCENE   XV.   &  dernière. 

Les  A6leurs  de  la  Scène  précédente  _, 
Troupe  de  M  A  T  E  L  O  T  S  &  de 
MATELOTES. 

(  On  darfe.) 

LE   CAPITAINE. 

A  I  R  ïio.   (De  M.  ailier,  ) 

Toujours  le  Marin  volage 
De  l'Hymen  fuit  le  Rivage  j 

Jl  prend  toujours  fonclicmiii 
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Vers  rifle  du  Dieu  badin  : 
Il  s*éléve  un  grand  cragc  ^ 
Mon  voyageur  libertin 
Au  Golfe  du  Mariage 
Vient  relâcher  à  la  fin.' 

(  Oft  reprend  U  danfe,  ) 

DO  RIME  NE. 

A  I  a  m.  (Du  même.  ) 

Quand  leDica  d*Hymsn  a  dansfon  vaiflTeau 
hcs  Ris  &  \zs  Jeux  ,  Mari  jouvenceau  , 

C'eft  une  Frégate  légère  : 
Mais  quand  le  vailTeau  porte  un  vieux  Epoux, 
hz%  Soins ,  les  Souci  s  ,  les  Soupçons  jaloux  , 

C'cft  une  pefante  Galère. 

(  On  reprend  encore  U  detnfg.  ) 
VAUDEVILLE. 
Air  iii.  (D«  même.) 

Premier    Couplet. 
D  O  R  I  M  E  N  E. 

S\  d'une  Beauté  trop  févérc 
Vous  irritez  le  cara£lére  , 

Vous  échourez  : 
Laiffcz  paffcr  le  vent  contraire  ; 
Dans  le  joli  Port  de  Cythérc 

Vous  ancrerez. 

Pij 
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Second  Couplet. 
LE   C  API  TAINE. 
Coquettes ,  que  chacun  remarque  , 
Si  vous  ne  menez  bien  la  baïquc , 

Vous  ëchourez  : 
Si  vous  êtes  un  peu  futées  , 
Dans  le  Port ,  de  ducats  lei^ées  , 
Vous  entrerez. 

Troijle'me  Couplet. 
ISABELLE. 

Galands  dépourvus  de  finance,. 
Au  Rocher  de  l'IndifFércnce 

Vous  échoûrez  : 
Mais ,  avec  bourfe  non  légère,. 
Dans  le  joli  Port  de  Cyihférc 

Vous  ancrerez. 

Qu/iiYiéme  Couplet. 
L'ESQ^UI  F. 

Si  vous  portez  dans  les  Affaires 
Des  fentimens  droits  &  fîncéres , 

Vous  échoûrez  : 
Vous  que  Bonne-foi  n*importunc  , 
Dans  le  beau  Port  de  U  Fortune 

Vous  entrerez. 

Cinquième  Couplet» 
UNE  MATELOTE. 
Barbons,  quelque  venr  qui  vous  poufTc, 
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le  ffot  contre  vous  fc  courrouce  ; 

Vous  échoûrez  : 
Croyez-vous ,  De'bris  des  orages  , 
Qu'au  Port ,  fans  mâts  &  fans  cordages ,' 

Vous  entrerez  ? 

PIERROT. 

Auteurs ,  fi  le  Public  fëvére 

Contre  vous  fouffle  un  vent  contraire. 

Vous  ëchourcz  : 
Maiss*il  protège  votre  Floie  , 
Au  Port ,  avec  un  tel  Pilote, 

Vous  ancrerez. 
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P  iii) 


^CTEVRS. 

rESPERANCE 
LA    CRAINTE. 

PIERROT  ,  ancien  Amant  de  Colinctte*. 

UN  PROCUREUR  FISCAL  ,   vieux 
Mari  de  Colinette. 

UN  PROCUREUR  au  Châtelet. 

Une  vieille  PLAIDEUSE,  Comteflfe 

UN  JOUEUR^Gafcon. 

COLAS,  Païfan. 

J  A  QU  O  T ,  Vigneron. 

FINETTE,  jeune  CoqucttCi^ 

Troupe  de  V I  GN  E  R  O  N  S   &  de 
VIGNERONNES. 

La  Scerte  e^  fnr  un  Port  de  Mer, 


L'ESPERANCE 

Le  Théâtre  ref  réfente  un  Port  de  Mer, 

SCENE    PREMIERE. 

PIERROT,  Teul. 

A  1  R    113.  (  0  Vielleux-  !   veux-tu  du  pain  î  ) 
N  F  I  N  ,  rne  voici  tranfporté 
Dans  ce  Pais ,  en  Port  bonne  famé  i 
Et  près  du  champêrrc  féjour  , 
Demonain^able  CoUncttC;. 
Et  près  c^u  champêtre  fé  jour , 
Où  cette  Brunette 
A  reiçû  le  jour. 

Maïs  quelle  Dame  vient  à  moi  ^  Elle  a 
Dair  bien  effaré  ! 


Vt 


321        L'ESPERANCE. 

SCENE     IL 

riERROT,  LA  CRAINTE. 

LA    CRAINTE,  trembUnU 
A  I  R  ,  (  Les  Trembleurs.  ) 

Pourquoi  prends-tu  tant  de  peine? 
Pierrot ,  ta  recherche  cil  vainc  j 

Dans  le  dcffein  qui  t'amène 
Tu  ne  réiiflîiaspas. 
N'atten  de  ton  imprudence  ^ 
Et  de  ta  folle  confiance  , 
Qu'une  trifle  récompcnfc. 
Va,  retourne  fur  tes  pas. 

PIERROT. 
D'où  vient  donc  ? 

LA    CRAINTE. 
Al  K  6.  { VoïeUes  Anciennes'  ) 
C*eft  que  le  Procureur  Fifcal 
Efl  amoureux  de  ta  Mignonne. 

PIERROT, 
|e  le  fçais  bien. 

LA    CRAINTE, 

II  eft  brutal. 
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Prcn  garde  q^u'il  ne  te  bâtonne. 

PIERROT. 

Mais,  vous  ,  qui  voulez  de  Tes  coups 

Me  faire  appréhender  l'attein te. 

Hé ,  qui ,  s'il  vous  plaît ,  êtes-vous  î 
L  A    C  R  A  I  N  T  E. 

Mon  cher  Enfant ,  je  fuis  la  Crain te^ 

PIERROT. 

La  Crainre  l  Je  ne  m'éconne  plus  (î 
vous  tremblez  toujours. 

LA    CRAINTE. 

Air,  (0  reguingtié  !  o  lonlanla  !  ) 

Je  fuis  la  Mère  des  Frijfons , 
J'ai  mis  au  monde  les  Soupfons , 
Les  Sot'ns  jaloux  font  mes  Garçons, 
Et  Vln^uiétndet^  ma  Fille. 

PIERROT. 
O  Dieux  .'  la  vilaine  famille  l 
LA  CRAINTE. 

Fui  j  te  dis-je  j  ôc  au  plus  vite. 

PIERROT. 

Oh  l  Madame  U  Crainte  ,  jç  vois  bien 
à  picfent  que  c'eft  vous  qui  vîntes  il  y  a 
deux  ans  m'allarmei  une  belle  nuit  ,  ôc 

Pvj 
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me  confeiller  de  quitter  Colinette; 

LA    CRAINTE. 

Oiii ,  je  t'engageai  prudemment  de  t'crt 
aller  à  Paris ,  pour  diffiper  par  ron  ab^ 
fence  la  jalouilc  que  ru  eau  fois  au  Pro- 
cureur Fifcal. 

PIERROT  ,/#  ^ratant  les  épanles» 

Il  eft  vrai  qu'acné  auroit  pu  avoir  dc^ 
dangereufcs  fuites  pour  moi. 

LA   CRAINTE. 

A  I  a  73.  (  Le  Km  ^  àes  charmâg  puijft^ns.  }^ 

Eloignons-nous  d'ici ,  mon  Cher  ^ 
Je  veux  éviter  l'Efperance- 
Elle  vient  fur  ce  Port  de  Mer  i 
Je  ne.  puisfouffrir  fa  préfencc», 

PIERROT. 

Hé,  que  vient  faire  ici  tEfpérancii 

L  A    C  R  A I  N  T  E. 

Amufer ,  par  fes  belles  promeffcs,  une* 
foule  de. Marchands  ,  que  le  retour  pro- 
chain d'une  Flote  opulente  a  ralTcmblcs 
fur  ce  Rivage; 

Air,  (  Fa-t-en  voir  s'ils  viennent ,  Jean^  } 

Les  Drapiers ,  d'un  air  content , 
Att  Port  s'entreiienncnr 
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Des  beaux  Draps  qu'à  chaque  inftanr 
Chacun  d'eux  d'Hollande  attead  : 

Va-r-eii  voir  s'ils  viennent', 
Jean  , 

Va-t-en  voir  s'ils  viennent. 

PIE  R  RO  T. 
Tant-pis  ! 

LA    CRAINTE. 

Les  Epiciers  y  attendent  da  Poivre  ^^ 
du  Gerofle  Se  de  la  Mufcade*,  mais  cela, 
n'épicera  que  les  Poiflbns. 

PIERROT. 
Tant-pis  ! 

LA   CRAINT  E. 

Air  12.^ «C  ^y^dieu  le  refle  \  ] 

Un  Bvitiment  tout  plein 

De  Drogues  des  plus  chères. ,. 

Pour  les  Apoiicaires , 

Viendra  ,  dit- on  ,  demain  : 

Séné  ,  Sel  Policrefte , 
Caffe  ,  Rhubarbe  &  Quinquina  s 

Et  aefte ,  &  zefte  ,  &  zefte  / 
Vous  verrez  arriver  cela  , 

Comme  le  refte. 

PIERROT. 
Tant-mieux  Y 

A  I  R  ,  (  Amis  tfans  regrlter  Paris*  ) 
Si  cette  marchandife-là 
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Périt  dans  le  voyage. 
Pour  les  Malaces  ce  fera 

Un  fort  heureux  naufrage, 

LA  CRAINTE. 
A  iR.  Il  5.  (  Pierrot ,  voyant  t<amette»  ) 

Mais  je  vois  VE/perance  , 
Qiii  vous  abufe  tous. 

La  voilà qui  s'avance  î 

Pierrot  ,  retirons-nous  l 
Elle  veut  vous  tromper. 

(  Elle  s'enfuit.) 

PIERROT,  Ufuivam, 

Oh  /  par  ma  foi ,  je  vais  ra'échapper. 

SCENE     III. 

PIERROT,  L'ESPERANCE. 
L*£SPERANCE  ,  achevant  l'Air  commencé* 

D  Emmurez- là,  Pierrot! 
Comment  donc,   petit  Sot  ! 
Comment  donc   petit  Sot  , 
A  la  Crainte  faut-il  donner  la  préférence. 

PIERROT. 

C'eft  ce  que  je  devrois  faire  ,  car  vous 
n'êtes  c^u'une  Engeoileuie.    , 
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L'  E  s  P  E  R  A  N  C  E. 

Pourquoi  dis-tu  cela  ? 

PIERROT. 

C'eft  que  je  vois  bien  que  vous  avez 
envie  de  vous  joiier  de  moi,  Ec ,  tout 
franc,  cela  n'eft  pas  bien. 

L' ESPERANCE. 

Air.  ICO, {Pavois  ,  Liz.ette  ^  un  billet  doux») 

Pir  cette  plainte, 
L*Ami,  je  voi 
Ce  que  la  Crainte 
A  fait  fur  toi. 

PIERROT. 
De  fes  difcours  j*étois  afTez  content. 

L*  ESPERANCE. 

Quelle  folie. 

PIERRrOT. 

Mais  je  fens  qu'en  vous  écoutant , 

Je  les  oublie.  bis* 

t*  ESPERANCE. 

Tu  fais  bien.  Je  fuis  plus  de  tes  amies 
que  tu  ne  penfes.  Tu  viens  chercher  ici 
Coiinette, 
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Air  ,{ Dondatne  ,  dondaine.  ) 

Pour  rendre  ton  bonheur  parfait  »        bisi^ 
Auprès  de  cet  aimable  Objet , 

Dondafine  ,  dondainte  , 
G'eft  moi ,  mon  cher  Poulet , . 

Qui  ic  ramène. 

PIERROT. 

Vous  m*y  ramenez  un  peu  tard. 

t'  E  SPERANCE. 

C'eft  ra  faute  fi  tu  n*es  pas  revenu  plu- 
tôt dans  ton  Village. 

PI  ERR  OT^ 

D*àccord. 

L^ESPE  RANGE. 

Après  cela  ,  il  vaut  mieux  tard  que 
jamais.  Il  eft  encore  tems  de  te  préfenter 
devant  Colinette. 

PIERROT. 
Air,  (  AdT*  Mère  ytnariez-moL) 

Mais  pour  moi  Ton  tendre  coeur- 
5ent-il  encor  de  l*ardeur  ? 

L'£  SP  ER  AN  GE. 

Qui  ,  Pierrot ,  affurément  3.- 
Elle  l'aime  tant  î 
Elle  i*aime  tant  r 
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Oaî  ,  Pierrot  affurément. 
Elle  t'aime  tendrement. 

PI  ER  ROT. 
Qiiclle  joyë  ! 

L'  E  S  P  E  R  A  N  C  E. 

Tu  la  verras  bientôt  ici.  Elle  eft  en  che- 
ïïiîn  pour  venir  voir  la  Flote  qu*on  attend 

dans  ce  Porti 

PIERROT. 

Mais  le  Procureur  Fifcal  ne  fera-t-il 
point  avec  cllef 

L'ESPERANCE. 

Voilà  encore  un  telle  du  difcours  de 
h  Crainte.  Q}ioi  ?  ce  vieux  Bon-homme 
te  fait  peur  1  Quelle  honte  l 

FIER  RQT-. 

Vous  me  remettez  le  cœur  au  ventre. 


Ai  r 
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\  "^      ,         I 

C  Du  haut  en  bas.  J 

Je  fuis  tout-prêt  , 
Même  â  lui  faire  une  cjuerellc  ; 

Je  fuis  tout- prêt 
A  fôûtenit  mon  intérêt* 

L' ESPERANCE. 
Va ,  cours  audevant  de  ta  BcUs  l. 
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L'hymen  va  te  joindre  avec  elle.' 

PIERROT. 
Je  fuis  tdut-prêt. 

SCENE    IV. 

L'ESPERANCE,  feule. 

COmme  ,  fur  un  mot ,  je  fais  courir 
les  Amans  l  Ma  foi  ,  les  autres 
Hommes  ne  font  pas  moins  emprefles  à 
fuivre  ma  voix.  C*eft  elle  qui  fait  retour- 
ner le  Matelot  fur  une  Mer  ,  où  il  vient 
de  faire  naufrage  :  L*  Avocat  au  Barreau  , 
où  il  vient  de  perdre  une  Caufe  ^  &  le 
Poëte  fur  le  Théâtre  où  il  vient  d'être 
fîftlé.  J'engage  un  Joiieur  à  fe  replonger 
dans  le  Jeu  ,  dont  il  s'eft  toujours  mal 
trouvé  y  de  un  Mari ,  qui  a  été  mal  tral* 
te  de  fa  première  Femme  ,  à  en  prendre 
une  féconde.  Après- tout,  eft-ce  que  j'ai 
tort  ? 

Air,  [l^ne  fuis  né ,  ni  Roi\  ni  P  rince  •  y   , 

Non ,  non  ,  la  flateufe  Efperance 
Ne  doit  point  à  P  Humaine  Engeance 
Procurer  des  plaifirs  certains  : 
Elle  fait  fon  unique  affa  re 
De  flatter  les  vœux  des  Humains, 
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ït  non-pas  de  les  fatisfaire. 

Mais  5  tandis  que  Pierrot  court  cher- 
cher fa  CoHnette  ,  (  qu'il  ne  trouvera 
peut-être  pas }  je  vais  ,  moi  ^  commencer 
mon  Audience  par  ce  Procureur  qui  pa- 
roît. 

S  C  EN  E      V. 

L'ESPERANCE .  UN  PROCUREUR. 

LE  PROCUREUR. 
Ax  K  iitf.  (  Non  f  jamais  vous  ne  fûtes  Jt  heîle*) 

Comment  donc  ?  la  divine  'Efpéranee  ; 
Oubliant  aujourd'hui  fa  grandeur. 
Sur  ce  Port  vient  donner  audi:nce. 
En  plein  vent ,  comme  un  Opérateur  l 

L'ESPERANCE. 

Ou  r£//7/r^Wdr^  peut- elle  doncparoîtrc 
avec  plus  de  dignité  que  fur  les  bords  de 
la  Mer  ,  qui  eft  fon  principal  Empire  l 
îsTe  voudriez- vous  pas  y  Monfieur  Jigrif-^ 
fa  y  qu'on  vînt  recevoir  mes  oracles  dans 
rétroire  enceinte  d'un  Temple  j  Se  que  je 
reftafle  clouée  fur  un  Autel  comme  une 
Idole  }  Non ,  non. 
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A  I  R,  (  Charivari.) 

Sur  la  terre  l'on  m'cncenfc , 

Et  fur  les  Mers  : 
Le  Temple  de  VE/peranee, 

C-'cft  l'Univers- 
Et  dans  tous  les  cœurs  des  Mortels 

5ont  Tes  Autels. 

LE    PROCUREUR. 

Grande  OéefTe  ,   pardonnez-niôi   la  lî* 
berté  de  vous  avoir  queftionnée.. 

L' E  S  P  E  R  A  N  C  E. 

Ne  venez-vous  point  ici  me  faire  des 
reproches  de  la  part  de  vos  Confrères  r 

LE  PROCUREUR. 

Air,  (  de  la  Ceinture.  ) 

Tant  s'en  faut  '  A  nos  Procureurs 
Vous  trnez  toujours  vos  proraelTcs,. 

Lorfque  des  infenfez  Plaideurs 
Vous  leur  promettez  les  efpéccs. 

L*ESPERANCE. 

Et  VOUS  pouvez  compter  que  cela  fer* 
toujours  de  même. 

LE    PROCUREUR. 

Il  eft  vrai  que  vous  nous  en  donnez 
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quelquefois  à  garder  ,  quand  vous  nous 
iakes  époufer  nos  Femmes. 

xL*  ESPERANCE. 

A  i  B.  y  {N'y  ^  pas  d'  mal  a  fa.) 

Que  voulez-vous  dire  , 
Monfîcur  j^grippa } 

LE    PROCUREURS 

Je  ^'o,us  fais  pour  rire 

Ce  reprochc-là  : 

N'y  a  pas  d'  mal  à  ça.  .-^w. 

L*  ESPERANCE. 
Qui  vous  amène  donc  ? 

LE   PROCUREUR. 

Les  Prifonniers  de  Paris ,  qui  fe  plai- 
-gnent  que  vous  les  abandonnez. 

L'ESPERANCE 

Us  ont  tort.  Je  les  vifite  tous  les  jours  , 
èc  perfonne  ne  les  confolc  mieux  que  moi. 

LE   PROCUREUR. 

D*accord  •,  mais  vous  leur  donnez  des 
paroles  que  vous  ne  leur  tenez  point. 

A  «  R  ,  (  Je  ferai  mon  devoir'  ) 

Souvent  vous  leur  dites  à  tous  : 

M^fans  f  sonfoleXt'VOHi  /  bîs. 
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yotre  malheur  va  f  rendre  fin  ; 

y otis  fortirex.  demain.  bi$»  - 

,r  E  S  P  E  I^  A  N  C  E. 

Hébien  ,  eft-ce  que  je  les  trompe  ? 

LE  PROCUREUR. 

Ovii ,  vraiment ,  car  ce  demain  pafle 
tous  les  jours. 

L'EÔPERANCE. 

;Vour  êtes  dans  Terreur. 

Air.  117,  (  N<?»5  autres  bons  Villageois,  ] 

"Demain  efl  un  jour  qui  fuir , 
Lorfque  vous  croyez  qu'il  s'avance: 

Au  milieu  de  chaque  nuit , 
Il  perd  Ton  nom  dans  fa  naiiTance: 
Quand  on  croit  fe  faifîr  de  lui , 
On  trouve  que  c'eft  aujourd'hui. 
Jufqu'à  ce  jour  aucun  Humain 
îvî'a  pu  voir  arriver  Demain. 

LE   PROCUREUR. 

Mais  cependant  5  DéeiTe  ^  quand  on 
donne  un  Avenir  pour  demain  ,  on  ne  le 
donne  pas  pour  aujourd'hui. 

L' ESPERANCE. 

'Allez  ,  allez  ,  vous  ne  fçavez  ce  que 
vous  dites.  Je  verrai  tantôt  les  Priion- 
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ïiiers.  Je  leur  ferai  entendre  raifon. 

(Le  Procureur  fe  retire,  ) 

SCENE     VI. 

L'ESPERANCE   ,  une  vieille  PLAI- 
DEUSE, ComtcfTe. 

LA    PLAID  EUSE. 
A  I  R  118  (  Sur  les  bords  de  la  Seine ,  Hélène») 

AH/  cruelle  Dcefle! 
Sans  cefTc 
Voulez-vous  m'abufer  ? 

L*  ESPERANCE. 

Hé  ,  de  quoi ,  ma  Comteffc  , 
Pouvez-vous  m'accufcr  ? 

,  L  A    P  L  A  1  D  E  U  S  E« 

Vous  êtes  caufe  de  mon  malheur.  Je 
n*avois  que  vingt-ans  ,  lorlque  mon 
Epoux  mourut.  J'intentai  un  procès  à  Tes 

Enfans. 

A  1  R  ,  (  Il  faut  que  je  file  ffile-  ) 

Vous  me  promîtes  ,  Parjure  / 
Gain  de  caufe  avec  dépens  : 
De  plus  ,  que  la  Procédure 
liniroii  dans  peu  de  tcms  ; 
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Et  l'Affaire  dure,  dure 
Depuis  près  de  cinquante  ans. 

L*  E  S  P  E  R  A  N  C  E. 

^Allez,  vous  êtes  une  Ingrate. 

LA  P  L  AJD  EUSE. 

Une  Ingrate  l 

L»ESPERANCE. 

Oui  y  une  Ingrate  fieffée.  Vous  me  de- 
vez la  vie  ,  Se  vous  n'en  avez  pas  .de  xe- 
connoiffance.  Si  je  vous  avois  prédit  la 
longue  durée  de  votre  procès  ,  je  voua 
aurois  mife  au  déferpoir. 

LA    PLAIDEUSE. 
cCela  fe  peut  bien. 

L*  ESPERANCE. 
A  1  R  ,  (  Ton  himeur  eft  ,  Catheteine.  ) 

Ouvrez  donc  les  yeux  ,  ma  Bonne.; 
.Convenez  de  votre  tort- 
X)e  tous  ceux  que  j^abandonne 
Vous  fçavez  quel  eft  k  fort. 
L'un  ,  pour  terminer  fa  peine,. 
Se  pafle  une  corde  au  cou  j 
Et  l'autre  va  dans  la  Seine 
Droit  aux  filets  de  Saint  Clou. 
LA   PLAIDEUSE. 

Vous  avez  raifon. 

L'ESPERANCE 


L^ESPERANCE.         337 

L' ESPERANCE. 

Il  me  prend  envie  de  vous  abandonner. 

LA  PLAID  EUSE. 

Eh  !  n'en  faites  rien  ,  je  vous  en  prie  l 

E*  E  S  P  E  R  A  N  C  E. 

Je  fuis  laffe  de  vos  impatiences, 

LA    PLAIDEUSE. 

Je  vous  en  demande  pardon  l 

L'  ES  P  E  R  A N  C E. 

Je  veux  donc  bien  encore  ,  par  pitié  ; 
me  mêler  de  vos  affaires. 

A  I  R  ,  (  Q^e  Dieu  benijfe  Ix  èefo^ne.  ) 

Mais  allons ,  reprerez  vigueur  ! 
Coxucz  chez  votre  Rapporteur  ; 

Recommandez  lui  votre  affaire  .,...' 
N*oubii€z  pas  fon  Secréraire. 

LA   PLAIDEUSE. 

Vous  me. ranimez  !  Je  vais  fui vre  vo- 
tre confeil  .  . .  .  (  Elle  fait  cjuel^Hss  vas 
poHrs'en  aller  y  &  revient.  )  Mais  j'en  ai 
^ncore  un  à  vous  demander. 

L'ESPERANCE. 

Parlez.  ^ 

Tome  ri  Ht  çi 
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LA   PLAIDEUSE,  d'un  air  honteux. 

Dites-moi,  de  grâce,  (î  je  ferai  bien 
d'époufer  certain  Jeune  homme  ,  qui  fe 
donne  des  peines  infinies  pour  mon  pro- 
cès. 

L*  E  S  P  E  R  A  N  C  B. 

Pourquoi-non  \ 

LA    PLAIDEUSE. 

Ceft  que 

L»ESPERANCE. 

Je  fçais  ce  que  vous  voulez  dire. 

A  I  R  ,  (  Vous  m* entendes  bien,  ) 

Vous  appréhetKÎez ,  entre  nous  , 
Que  ce  Drôle  ,  étant  votre  Epoux  ; 
N'aille ,  fuivant  l'ufage ,....; 

LA    PLAIDEUSE. 

Hébicn  ? 

L'ESPERANCE. 

Trop  refpeâ:er  votre  âge  .... 
.Vous  m'entendez  bien. 

! 

LA    PLAIDEUSE. 
Ccft  cela  même. 
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L'ESPERANCE. 
*       A  I  R. ,  (  Talalerire.  ) 

N'ayez  point  cette  inqui^tu(îc  ; 
C*cft  un  Garçon  trop  plein  d'honneur , 
Pour  vous  payer  d'iagratitude  , 
Quand  vous  aurez  fait  Ton  bonîicur.' 
Suivez  l'amour  qui  vous  infpirc. 

LA   PLAIDEUSE,  riant: 

Talaleri,  talaleri ,  talalerire  / 

L' ESPERANCE. 

A  I  R. ,  (  Gué ,  gué ,  gué ,  Larirette-  ) 

Allez ,  faites- en  l'emplette  : 

Sans  doute  ,  il  vous  aimera  , 

Larira* 

LA  PLAIDEUSE. 

Oiii ,  mon  affaire  étant  faite, 
Pour  Mari  je  le  prendrai, 
Lariré. 

(  s'en  a&ant  ) 

Gué, gué,  gué, 

Larirette  ! 
Gué,  gué,  gué, 

Lariré  / 


L'ESPERANCE. 
Quelle  Extravagante  [ 


9Ji 
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SCENE    VIL 

L'ESPERANCE,  un  JOUEUR,  Gafcon. 
L'ESPERANCE,  kfart. 

HO  ho  !  J'apperçois  un  Joueur  de 
profeffion  qui  palïe.  Il  femble  m'é- 
viicr.  Cela  eft  furprenant.  Sçachons  pour- 
quoi. 

(EUe  appelle»  ) 

Ilojà  ,   Monfleur  !  un  mot  !  Je  crois 
vous  connoîcre. 

LE  JOUEUR,  d^un  accent  Picard^ 
A  I  R ,  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d' Octobre') 
Pour  mey  ,  je  ne  vous  connois  mie, 

L'^ESPERAN  CE. 
Oh  !  je  vous  ai  vu  quelque  part  ! 
LE    JOUEUR. 

peut-être  à  Chaint-Quintin ,  ma  Mie: 
Je  fis  Gintil-homme  Picard. 

L'ESPERANCE 

Laidcz  -  là  votre  patois  de  Picardie  ; 
Mor.fieur  de  Saint- Quentin  ^  né  à  Tou^: 
louze. 
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LE    JOUEUR,  d'un  accent  Gafcon» 

Puis  donc  que  vous  me  reconnoiOTez  ^ 
je  né  veux  plus  mé  contrefaire. 

L*  ESPERANCE. 

Comment  ,  Monfieur  ParoH  ?  vous 
paffiez  bien  roide  \^  Eil-ce  que  vous  ne 
me  remettez  point  ? 

LE    JOUEUR. 

Eh  !  c*eft  bous  ,  couquine  à^ Efvérdnce  \ 
C'eft:  bous  qui  m'avez  trahi  tant  dé  fois , 
q^aandj'écûis  Vanquier  dé  Pharaon! 

L' ESP  E  RANG  E.- 
A  I  H  ,  (  Q^und  le  péril  eft  agréaUe.  ) 

Vous  avez  fait  quelques  mécomptes  , , 
Pour  avoir  trop  compté  fur  moi  j 
Mais  vous  vous  en  êtes ,  ma  foi , 
Bien  vengé  fur  les  Pontes. 

LE    JOUEUR. 

C'en  eft  fait ,  je  né  taille  plus. 

L'ESPERANCE. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  un  fi  mauvais 
métier. 

LE   JOUEUR. 

Il  m'eft  furbenu  des  fcrupules. 


>4*         TESPERÀNCÈ. 

L'  E  s  P  E  R  A  N  C  E. 

Des  fcrupules  » 

LE    JOUEUR. 

^  I  R  %?'( Menuet  de  M.  de  Granval} 

oui,  c*eft  par  fcrupule  ,  ma  Reine , 
Que  j*ai  quitté  lé  Pharaon. 

L'ESPERANCE. 
Le  fcrupule  eft-^il  une  graine  , 
Qui  germe  dans  un  cœur  Gafcon  > 

LE    JOUEUR, 

Je  me  faifois  un  fcrupule  d'être  un  foc^ 
en  payant  de  fois  à  autre  des  Soixante  &, 
le  va* 

L»ESPERANCE. 

Ha  î  voilà    donc  votre  fcrupule  l 

LE  JOUEUR. 

Oh  ,  cadêdis  !  je  né  fuis  plus  boftre 
dupe  !  Et  je  ne  joue  à  l'heure  qu'il  eft 
qu'à  coup  lûr. 

Air.,  (Dedans  nos  Bots  H  y  a  un  H  ermite*  ) 
Bous  avez  fçumé  dégoûter  ,  Trairrcflc, 

De  tous  jûx  dé  hazard  : 
Je  né  veux  plus  déboir  qu'à  mon  adreffc 

L'or  du  tiers  &  du  quart. 
3'aimc  bien  miûx  lé  F^fie  Se  lé  Spadillê  5 
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Je  joue  au  Quadrille , 

Moi  , 
Je  jouë  au  Quâdille. 

L' E  S  P  E  R  A  N  C  E. 


A  I  R 


Ç  On  dit  que  vos  "Parem.S 
C  Tarare  ,  fon^on-  J 


Mais  le  Quadrille  aufli ,  Monûcur  de  la  G  aronne , 
Eft  un  jeu  de  liazard. 

LE    JOUEU  R. 

Madame ,  di^inguo  : 
Pour  rhonnête  Pcrfonne  , 
Gh  I  vraiment  ,  concède  ; 
Mais  pour  la  gcnt  Fiiponnc  , 
Nego, 

L' ESPERANCE. 

Ceft-à-dire  ^  que  vous  vous  entendez 
avec  un  autre  Filou  ,  qui  vous  fait  des 
/îgncs  pour  appeller  Ton  Roi ,  quand  il 
efl  accompagne  des  As  noirs. 

LE   JOUEUR. 

Hé  doncques  '>.  Né  fais-je  pas  bien  de 
m*)'  prendre  ainfl  î  J'ai  appris  à  mé  p.'.flei: 
dé  bous  ,  3c  je  bous  incague  dé  m'en  plus 

jamais  faire  accroire. 

Qjiij 
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L*ESPER  A'NCE. 
Nous  nous  r'accommodcrons, 

LE  J  OUEUR. 

Pas  que  je  penfe.  Ad'toH  Jlas,  Je  vais 
faire  une  Réprife  avec  dûx  gros  Mar- 
chands dé  Paris ,  qui  m'attendent  comme 

la  f  lote. 

,      L'ESPERANCE. 

Je  veux  pourtant  vous  donner  un  con- 
feil. 

LE  JOUEU  R. 

Al  K  1 19'  {  Une  fille  Jans  un  Ami.  ) 
Jëii'ai  pas  véfoin  dé  cela  .  Uil^ 

Dépuis  que  bons  m'amafez  li, 

Mé  parlant  dé  bétilles  j 
Par  la  Sàndis  !  j'aurois  déjà 

Enlevé  trois  Caudillej' 

(  Il  s'en  vAi  ) 

SCENE     VI  IL 

L'ESPERANC  E,  feule. 

CE  Miférable  ne  croit  pas   m*avoir 
obligation  >  cependant  c'eft  V Efpè- 
rame  qui  lui  cache  les  périls  du  métier.  - 
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il  R  16.  è  ou  y 

C  i-^  Gourdin,  J 

C'eft  moi  ,  dont  le  pouvoir  trompeur 

Le  garentit  de  la  peur  : 
Enfin  ,  c*cft  moi  qui  le  jafTufc 

Contre  la  trifte  avanture , 

Qui  doit  fans  doute  conclura  l  •  "• 

Lùre ,  lure ,  lurc  ,  lure  ,  lurc  , 
Le  Roman  de  cet  Egrefîn  -.  - 
Gucrclin  ,  guin  , 

Guerelin  ,  guin  ,  guin , 
Gucrelin,  guin  ,  guin  ,  guin ,  guin." 

s  C  E  N  E    I  X.^ 

I>'ESP  ERANCE,  .FINETT.E^, 

jeune  Coquette. 

L*ESPERANC  E. 

A'i  R'47'  (  Hé  non  ,  non  ,  non  !  le  n^ën  veuis- 

pas  davantage'  )  -'♦ 

EH  /  c'cfl:  Vous  ,  beHe  Finette  ! 
Si  j'en  crois  vos  yeux  flweurs,  . 
Vx)us  fçavez  ûe\^  ,  Poulette  , 
paire  valoir  vos  faveurs. 
Vienez-vous  chercher  les  nôtres-?  • 


34^        TESPERANCE; 

FINETTE. 

Moi  chercher  vos  faveurs  /  Oh ,  non  / 

Hé  ,  bon  ,  bon  ,  bon  * 
C'cfl  moi  qui  les  donne  aux  autres.' 

L'ESPERANCE. 

Comment  ,  petite  Ru  fée  >  vous  vous 
mêlez  aufïî  de  diftribuer  mes  faveurs  ! 

FINETTE. 

Olii,  vraiment.  Et  fofe  vous  sfTûrer 
que  j'entends  votre  mêcier  prcfqu'auiïî- 
bien  que  vous. 

L'ESPERANCE. 
Ciiidà  } 

FINETTE. 

Air  130  (  U»  Bercer  dans  un  coin»  ) 

Je  fuis  bien  vos  façons , 

Vos  leçons  , 
Je  fuis  bien  vus  façons  : 
Et  je  fçais  faire  iifage 
De  votre  air  compofé. 

L'ESPERANCE. 

Quel  prodige  à  votre  arc  / 
FINETTE. 
le  prodige  eft  aifé 

Il  ne  fauc  point  la  baguette  ics  Fées 
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pour  le  faire  ,  on  trouve  chez  foi  tout  le 
chàime  qu'il  faut  pour  cela. 

L'ESPERANCE. 
Je  vous  admire. 

FINETTE. 

A  I  R  ,  f  Qnelplaîfir  d'armer  fans  contraints  !  ) 

Vos  Rubriqu.sfont  agréables  , 
Et  de  plus  ,  elles  font  profiiàbles  : 
C*eft  un  tréfor  au  Siècle  où  nous  femmes  3 
Que  de  bien  fçavoir  bercer  les  hommes. 

L'  E  S  P  E  R  A  N  C  E. 

La  jolie  Berceufe  l 

FINETTE. 

Tenez  ,  j'ai  coaipris  de  moi-même  , 
qu'une  Beauté  prudente,  qui  veut  faire 
réiiffir  des  vues  utiles  y  doit  en  faire  naî- 
tre d'agréables  dans  l'efprit  de  Tes  Amans. 

L'ESPERANCE. 

Vous  pourriez  .  à  ce  que  je  vois,  régen- 
ter la  Coquéterie.*" 

FINETTE. 
Air  ip-  {VûHsparlez.  Gaulois-) 
Oh  /  depuis  que  je  vous  imite  , 
L'on  me  trouve  plus  de  mérite  j 

Tout  fait  mes  âpas.  'Sis* 


3^8  PESPERANCE. 

Il  faut  fçavoir  tromper  ,  pour  plaire  j- 
Quand' j^étoisfîdellc  &  iîncére  , . 

Je  îi'étrenois  pas.  ht^»- 

L'ESPERANCE. 

Air  131-  {  Mon  aimahle  JavfitU:  ) 

Ha  /  qu'avec  mes  maximes, , 
Yous  fçaurez  triompher  en  tous  lieux/' 
Que  de  tendres  Viûîmes 

L'Amour  promet  à  vos  yeux  l  ■ 

FINETTE. 

Je  prétends  bientôt  ranger  fous  mes  lôixx 
Le  plus  volage  François , 

Le  plus  fuperb^  Ecoflbis, 

Le   plus  froid  Hollandois. 
Ho  !  que  je  vais  enchaîner  de  Flamans  / 
D'EfpagnoIs ,  d'Anglois  ,(l'Alkmansi: 
Qiii  ,  je  fçaurai  piquer  au  vif 

Jufqu'à  l'ame  d*îin  Juif- 

{Elle  s'en  va,) 
L'ESPERANCE. 

Toutes  les  Nations* n'ont  qu*à  febieJi 
cnic  !  Mais  gare  que  ...  .  . 


%i 
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'     SCENE     X, 

E'ESPER  ANGE  ,  COLAS  ,  Payfan,- 

COLAS,  derrière  le  Théâtre  ,  a  part. 
Al  R-,  (  Tes  beaux  yeux  j  m  A  Nicole,)    . 


o 


Maudite  Kfpérance  ! 
On  devroit  t*étouiFer  l 


L'ESPERANCE  ,  à  fart^  regardant  dé  tous 
cotés- 

Avec  tant  d'infolence 
Qui  m'ofe  apoftropher  ? 

C  O  L  A  S,  rf  part^  paraijj'ant  ^fans  voitVEp 
gérance. 

Tu  fais  la  Ca  joîeufc', 
Pour  attrappcr  les  gens  : 
T'es  cent  fois  piîs  menteufe 
Qa'un  Arracheur  de  dents. 

L*  E  S  P  &  R  A  N  C  E  ,  abordant  Colar, 

Air.  57.  (  Je  fuis  un  Précepteur  d'amouY:  )  ' 

Monfieur  Colas  parlé  dé  moi 
D*unc  fort  gentille  manière. 
Ne  pourrois-je  fçavoir  m  quoi 
3'ai  le  malheur  de  lui  déplaire  î- 
COLA  S. 

Morgue  !  nela  vlà-t-il  pas  encore  avec 
fa  voix  fuciée  !, 


3Î0        L^ESPERANCE; 

L'ESPERANCE. 

A  I  R. .  (  Ton  himeur  efi ,  Catherine^  ) 

L*Ami  ,  point  de  fâcherie  .' 

COLAS. 

Je  ne  vous  acoute  pus. 
De  votre  flagornerie 
Je  femmes  bian  revenus. 

L*  ESPERANCE. 

Souffre  que  je  t'entretienne. 
Je  prétends  combler  tes  vœux.. 

COLAS. 

A  d'autres  !  Je  fis ,  morguiennc  , 
Trop  las  de  vos  contes  bleus. 

L' E  S  P  E  R  A  N  C  E. 

Je  veux  t'enrichir 

COLAS. 

Non  ,  vous  ne  m'emboiferaiz  pus.  Vous 
m'aviaiz  fait  pardre  la  fouvenancc  è.ts 
biaux  didons  de  Mathurin  mon  Père. 

Air   i3t'  (  Tumbonneau,  efi  ùongarfon,  ) 

Il  me  difît  ,  en  mourant  : 

BoHte-toi dans  la,  farvelle 
Qj^e  l^  fou^e  cheoit  foHvent 
"Entre  lu  bouche  c^  VécusUe  ; 
£/  (lîVitn  ùdia  ,  mon  cher  Colas» 
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VAHt  mieux  que  deux  tu  l'auras, 

L'ESPERANCE. 

Pefte  l  Maître  Mithurin  étoit  un  hom- 
me bien  fenfé. 

COLAS.    * 

Pus  que  moi  •,  car  il  fe  défioir  guiable- 
ment  de  vous  ,  li. 

L'ESPERANCE^ 

Qiie  je  fçiche  au  moins  le  fujet  de  tes 
plaintes. 

COL  AS,  fièrement' 

Je  neveux  pus  vous  parler  .  .  .  que. .  . 
que. . .  [fer adouci jfam )  qu'aujourd'hui, 

L' ESPERANCE. 

Air.  133.  (  VouY  fe  plaindre  de/on  m  attire,  y 

Ta  fçais  bien  ,  Colas  ,  que  je  t'aime  : 
Contre  toi  que  puis  je  avoir  fait  î 
Accufe  moi  ,  mon  cher  Brunet  ; 
Tu  me  juftifîras  toi-même. 

COLAS. 

HobJan ,  voici  rencloiiure.  Vous  nous 
confeillîres  à  Nicole  &:  à  moi  de  boutre 
vingt  fous  à  un  Billet  de  d4x  mille  francs 
qu'on  crioit  dans  les  rues  de  Paris.  Vous 
nous  alfûrîtes  qu'il  étoit  fort  bon  :  Je 
l'achetîmesj  6c  je  boutîmes  en  écrite  arti- 


152-        L'ESPER  ANCE; 

Gue  par  artique  y  ce  que  je  prétendioni 

faire  de  fie  fomme-là. 

L'  espérance; 

Vous  f  tes  un  homme  d'ordre.^ 

COLAS. 

A'iR,  (  par  hnheitr  ,  ou  farma^lheur*  ]^ 

Je  comptions  ,  premièrement. 
De  nous  vêtir  proprement. 
Je  voulois  me  faire  faire 
Un  habit  tout  bâtant  neù  , 
D'un  fin  droguetd* Angleterre., 
Doublé  d*un  biau  drap  d'EIbèu. 

L*ES  PER  A  N€E. 
.Vous  avez  un  grand  goût  pour  îés  habits» 
COL  A  S. 

J^avions  itout  envie  de  faire  queuque 
bonne  aquifition. 

Ai  -r  134.  {Nous  fervoKs ,  fâtir  vouifattsfMre-}  ■ 

Je  devions  ,  à  telles  enfeignes  , 
(  Car  j'aimons  biaucoup  les  honneurs  )  , 
Acheter  trois  quirtiers  de  Veignes  ^ 
Dont  je  voulions  être  Signeurs.'  - 

LVESPE  RANGE. 
Vûus^  aviez^  de  g.rands  deffeins*^ 
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A  I  R  <4  (  Bat/e-moi  donc ,  we  dîfortBUife.  ) 
Enfin  finale  ,  notre  Femme 
Vouloit  {bis,  \  avoir  une  Bargame^ 
Et  fc  bailler  un  grand  Pagnier. 

L*  E  S  P  E  R  A  N  C  E, 

51  faloit  contenter  Nicole. 

COLAS. 

Hé,  voire/  Faloit  donc  premier 
Que  vous  tegniaiz  votre  parole. 

Faloir  nous  faire  payer  le  Billet  qu'ous 
nous  aviaiz  fait  prendre. 

L' ESPERANCE. 

Quel  Billet  ? 

COLAS. 

Queu  Billet  I  Jarnigoi  !  vous  faîtes  fem- 
blant  de  ne  pas  fçavoir  que  c'efl:  un  Billet 
de  Loterie.  Vous  nous  aviaiz  promis  lé 
gros  Lot. 

Al  K  tiNanon-  dormoit  fur  lu  verte  foHgit^%^ 

3'âvons  été 
Droit  clieux  le  Buraliftre  , 

J*ons  feiiilleté 
De  bout  en  bout  la  Liflrcv 


ï;4       ^ESPERANCE. 

L' ESPERANCE. 

Hébien ,  Colas  ? 

COLAS. 

Hébian  ; 
J'ons  vu  ('^'fois.  )  que  je  ne  voyions  riân, 

L'ESPER  ANGE. 

Comment  ?  c'eft  là  le  fujet  de  ton  in«; 
jufle  bouderie  ! 

COLA  S. 

N'allez- vous  pas  me  faire  accroire  que 
)*ons  tort. 

L'ESPERANCE. 

Aiïurément  ,  vous  avez  tort.  Tu  dis 
donc  que  je  t'ai  promis  le  gros  Lot. 

COLAS. 

C^a  n'eft.il  pas  vrai  ? 

L'ESPERANCE. 

^  I  R,  (l'en  avons  tant  ri  ,J'en  rirons  hitn 

encore*  )^ 
Colas ,  Ja  fleur  de  mes  Amis  , 
Je  te  l'ai  promis. 

COLAS. 

largué  /  c'efl  ce  que  je  vous  dis  / 

L' ESPERANCE. 
Ecouce.moi,  Pécore! 
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JetcPai  promis  , 
Et  le  promets  encore. 

COLAS. 
Tarare  ! 

L' ESPERANCE. 

Que  veux-tu  dire  avec  ton  Tarare  3 

COLAS. 

Que  je  fis  un  franc  Nigaud. 

L' ESPERANCE. 

oui ,  tu  en  es  un  de  ne  m'avoir  pas  biesv 
entendue. 

COLAS. 

Ce  feroit  bian  le  guiable  ! 

L' ESPERANCE, 

Tu  comptois  fur  le  gros  Lot  du  mois^ 
paffé. 

COLAS. 
Hé  ,  oiii. 

Air  71.  (  Vaudeville  du  Nouveau  Monde*  ) 

Du  mois  d'Août ,  vramant ,  j'attcndois 
Le  gros  Lot. 

L' ESPERANCE. 

Et  moi  ,  j'entendois 
Que  c'ctoit  celui  de  Septembre. 


55^       L'ESPERANCE.:     . 

C  O  L  A  S, 

Eft-il  bianfur? 

L'ESPERANCE. 

*■       Oui ,  cher  Colas.'    ^ 
COLAS. 

Rifquons  encor Mais  n'allez  pas- 

Me  reboatrc  au  mx>is  de  Décembre.- 

L'espérance; 

Bîon  ,  mon  Enfant,  plus  deremifes. 

COLAS  3.  lui  tendant  la  main. 

Touchez  là  >  Dieffe.  Je  n'ai  pus  de  rari!» 
qucune, 

A  I  a  13  y.  (^  Foici  la  S»  Jean  4' Eté»  ) 

Jarni  !  le  jour  que  j'aurons 
Ce  Lot  en  partage  ,. 
Dans  notre  minage , ,  ; 

Oli  !  que  je  rirons  l 

Je  nous  divartirens- 
Avec  notre.  Parentage  S- 
J'afTemblerons  le  Village  , . 
J'en  prîronsle  Voifinage, 
Et  du  Bachique  breuvage 
A  grands  coups  je  boirons  j 
Et  je  ferons  ,  rons ,  rons  ,  rons ,  rons  j , 
A  grands  coups  je  boirons, 
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Et  je  ferons  biaa  ronds. 

(  Il  s'e»  va  en  fautant'  ) 
L'ESPER  ANCE,if«r^ 

Comme  il  mord  à  la  grappe  ! 

se  E  N  E     X  L 

FESPERANCE  ,  PIERROT, 

L'.ESPERA-NCE,  k  part. 

A  I  A  {Des  Fraiz.es-  ) 

PTerrot  revient  tout  gaillard  ! 
Cela  mz  fcroic  croire  , 
Que  j'aurois  à  ce  Pendard 
Prédit  juftc,  par  haxard, 

?  lEKK  OT  »ac(ourant. 

Yi£loire  /  vidoirc  /  victoire  ! 

L'ESPERAN  CE. 

Me  croiras-tu  une  autre  fois  i 

PIERROT. 

Oiii ,  Madame  YEfpêrance ,  je  vous  croi- 
rai déformais  à  tort  ôc  à  travers. 


35'8  L'ESPE  range/ 

L*  ESPERANCE, 

Tuas  donc  vu  Colinette  ? 

PIERROT. 

Comme  je  vous  vois.  Je  l'ai  trouvée 
encore  plus  jolie  qu'elle  n'étoit  il  y  a  deux 
ans. 

L'  E  S  P  E  R  A  N  C  E. 

Al  K  i$6-  (Nanette ,  je voudrois t'apprendre.) 

De  cette  gentille  Pucelle 
Je  fçavoisfort  bien  que  le  cœur 
Bruloit  toujours  de  même  artJeur 
Pour  Pierrot  fon  Amant  fidellc, 

Ne  t'a-t-elle  pas  tendrement 
Reproché  ton  éloignement  ? 

PIERROT. 

Elle  n'a  eu  garde ,  je  ne  lui  ai  pas  encore 
parlé. 

A I  R  ,  (  Ton  himeur  efi  ,  Cathereine*  ) 

Elle  étoit  accompagnée 
De  fon  Procureur  Fifcal. 
De  moi  fe  voyant  lorgnée , 
Par  derrière  ce  Rival , 
Elle  m'a  bien  fait  comprendre  , 

Par  fes  regards  languiffans  , 
Que  fon  cœur  fidelle  &  tendre 
N'oublioit  pas  les  abfens. 
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L*  E  s  P  E  R  A  N  C  E. 

Tu  vas  la  revoir  encore.  Tien  ,  la  voici 
qui  s'approciie  avec  fon  vieux  Galand. 

oooccoocoocx:  .?oooooccoooo 

SCENE     XII. 

rESPERANCE  ,  PIERROT, 
LE  PROCUREUR  FISCAL. 

LE  PROCUREUR    F. 
Air,  (Je  vous  avois  crû  belle.  ) 


^->  Ka.cieuCe  Efperance , 


J'attends  votre  fecours. 
L' ESPERANCE. 

Je  ne  refufe  point  mon  aflîflance  , 

Même  aux  hommes  qui  font  fur  leurs  vieux 
jours. 

LE  PROCUREUR  F. 

Je  ne  fuis  point  encore  fi  vieux  ;  Se  ^ 
fans  ma  toux  ^  je  fer  ois  ,  , ,  ,  [il  toujfe,  ) 

L' ESPERANCE. 

Ai  k  y  [le  ne  fuis  né  y  ni  Roi ,  ni  Prince.  ) 

Vous  n*avcz  qu'une  toux  légère  , 
Et  votre  ihùme  efl:  falutaire. 
Ce  ma\  ,que  vous  devez  c\\étir  , 


3^0        UESPE  RANGE. 

Peut-être  d'un  plus  grand  vous  fauve. 
Il  ne  faut ,  peur  vous  en  guérir. 
Qu'une  tablete  de  guimauve. 

PI  E  R  R  O  T ,  rf  part. 

lA^à^Linc  V Efpérance  rcaic  dorer  la  pilule* 

LE   PROCUREUR  F. 

Je  viens  tout- d'un-coup  aux  concluions 
de  ma  Requête.  Je  voudrois  bkn  avoir 
un  héritier. 

COLINETTE  Joupirmu 
Ahî  l 

L'ESPERANCE. 

Cela  fe  peut  faire. 

PIERROT. 

Air  10^- {Ah  !  Nicolas  j  fois  ^moifidelle,) 

Par  la  mordi  /  je  l'en  défie/ 

Sa  Femme  a  plus  de  foixante  ans. 

LE    PROCUREUR   F.  a  Pierrot. 

L'Ami ,  VOU5  parlez  là  du  tems 
Que  la  Défunte  étoit  en  vie. 

PI  E  R  ROT. 

Elleéft  donc  morte  ? 

LE    PROCUREUR  F. 

AfTûrémcnt. 

PIERROT. 
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PIERROT. 

Je  vous  en  fais  mon  compliment. 

LE   PROCUREUR   F. 

Il  y  a  près  de  deux  ans  que  j:;  l'ai  per- 
due ,  &  il  y  a  dix-  huit  mois  que  j'ai  épou- 
iè  Colinecte. 

VÎEKKOT,  fort  étonné. 

Vous  avez  époufé  Colinette  ! 

COLINETTE,i  pierrot. 

Hélas  !    oiii. 

P  I  E  R  R  O  T  ,  ^45  i  l'Efpérance. 

Voilà  comme  il  faut  fe  fier  à  votre  pa- 
role î 

Air  137  (Nous  fommei  tous  prédefiinés.) 

Pourquoi  donc  me  promcttiez-vous 
Que  je  dcviendrois  fon  Epoux  ? 

L*  E  S  P  E  R  A  N  C  E  ,  ^/»5  à  Pierrot, 

Va  ,  Pierrot ,  calme  ton  courroux. 
PIERROT,  toujours  6 as* 
O  la  double  TraîtrefTe  l 
L*  ESPERANCE,  toujours  bas. 

Le  rhume  de  fon  vieux  Jaloux 
Confirme  ma  promefle. 

Tams  Fin.  R 


t;€i      riNDIFFE'RENCE. 

Et   vous  couriez  SUT  toilettes , 
Vous  paicr  exprès   pour  eux. 

C  L  I  M  E'  N  E  ,  a  l'Indifférence. 

.Voilà  comme  on  juge  mal  des  filles, 

L'INDIFFE'RENCE  ,  a  Climéne. 

Et  voilà  comme  vous  haïfTcz  votre  Cli- 

tandre.  ) 
C  L  I  M  E'  N  E. 

Qae  voulez-vous  î  Je  l'ai  rencontré  : 
îl  m'a  demandé  pardon  ,  &  nous  nous 
(ommes  raccommodés. 

LUNDI FFE'RENCE  ,  a.  fei  Elèves. 

A  I  R  ,  (  pardi  i  y  étais  en  belle  humeur»  ) 

Vous  me  quittez/ 

N  I  C  E  T  T  E. 

Oui,  notre  cœur, 
î^*eft  pas  fait  pour  votre  froideur. 

Sous  votre  trifte  Empire, 
L'on  n'en  jamais  en  belle  humeur, 

J  A  Q^U  O  T. 

^ous  vous  ferons  Lien  rire , 

Pour  nojs , 
Nous   vous  ferons  bien   rire. 


riNDIFFE'RENCE.       2^ 

L'INDIFFE'RENCE,  a  fes  Elevés. 
A  I  R,  (  Les  Fanatiques  ofue  je  crains,  ) 

Je  ne  veux  plus    c^ans   ce   fejour 

Faire  ma  réfir'ence. 
Vous  m'outragez  en  ce  jour  ; 

Je  méprife   PofF.nfe: 
Au   malui  Dieu  de  l'Amour 

Je   remccs    ma    vengeance. 

(  Elle  ^'en  ta,.  ) 
J  A  QJJ  O  T  ,    4  V  Indifférence, 
Adieu -j   Madame.   Bon  voyage. 

SCENE    XIV.  &  dernière. 

CLITANDRE,DAMIS,CLIM£'NE,> 
NICETTE,  J  A  QL^OT,  Troupe 
d' AMANS  6c   d' AMANTES. 


H 


D  A  M.  I  S. 


O  ç'cà,  Merdemoifellcs  les  IndifFé- 
renres  réformées  ,  it  eft  temps  de  vous 
égayer  ^  ^  Aq  vous  mener  a  une  autre 
Ecole. 

C  L  I  T  A  N  D  R  E. 

Nous  vous  avons   préparé   Dâmis  & 


3^4       L*  E  S  P  E  R  A  N  C  E. 
nous  avez  promife  ;  &:  je  vous  apportons, 
en  çirïmonie,  route  L\  fine  première  grap- 
pe de  Raifin  mûr  qui  ait  encore  paru  dans 
nos  Veignes. 

(  Il  luipre/ente  une  grappe  de  K^ijin  noir.  ) 

L'ESP  ER  ANC  E. 

Vraiment ,  je  vous  fuis  fort  obligée. 

J  A  Q^U  O  T. 

A  I  R  13^.  (  du  May,  ) 

J*aîIons  tretous ,  par  parenthéfc, 
Danfcr  ici ,  ne  vous^  déplaife. 

L'ESPERANCE. 

Trémouffez-vous  i  Hé,  allons  gay  1 

Car  l'Automne. 

Qn,i  foifonnc  , 
Vaut  bien  mieux  que  le  mois  de  May» 

(  On  danfc') 
J  A  Q^U  O  T  &  C  O  L  A  S, 

£  N   SB  M  J  h   E. 

A  i  n  139.  (  D^  M.  CiUier.  ) 

Chantons  ,  cliantons  l'agriable  Ef^érance! 

Aile  nous  promet  l'abondance. 
Sus  fa  parole  ,  Ami ,  j*ai  fait  pus  d*un  Tonnian  5 
Bt  j'y  crois  voir  déjà  couler  le  vin  nouviau. 
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J  A  Q^U  O  T. 

Buvons  ,  buvons  à  raffe  pleine  , 
Et  fans  compter  les  Pots. 

COLAS. 

Pus  de  Pinte,  pus  Aç  Chopeine  , 
Pus  de  mefure  que  les  Brocs. 

J  A  QU  O T. 

Qne  les  Tro'ipiaux  manqniont  d;  pâturage  t 

Q^ie  Colin  manque  fous  i'orraiau 

A  joiier  de  Ton  chalumviu  : 
Que  n'aafafTe  coucous  les  Maris  du  Village  ; 

Mordue  tout  .ça  ce  peut  ébranler  mon  çarviau» 
Mais  Cl  queuque  malheur  infcignc 
Viant  menacer  li  Veigne  , 
C.a  m'érourdit , 
Je  pards   l'efprif. 

COLAS. 

Pourla  Vendange  nouvelle  , 

Cherjaquot,  ne  craiirnonsrian  • 

Jamais  allc  ne  fut  Ci  belle. 
Et  la  Veigne  jamais  ne  fe  portit  Ci  bian. 
Que  notre  Minagére  a  fon  gré  )ure  &  pef^e , 
Je  boirons  fans  relâche  Se  la  nuit  &  le  jour  ; 

Et  fi  j*avonsdu  tems  de  refte, 

Je  le  bâillerons  à  l*amour. 

Riij 


ià        L^ESPERANCE, 

T  O  U  s  D  E  U  X. 

pieu  da  Raifîn  ,  foûtian  ta  gloire;; 

Je  foiitiandxai  ta  loi. 
Tu  me  promets  du  vin ,  &  moi 
Jç  te  promets  de  le  bian  boire. 

(On  reprend  la  danfe- 1 

VAUDEVILLE. 

Air.  14O'  (DeM-  GiHier.  ) 

Premier   Couplet; 

UNE  VIGNERONNE. 

Dans  le  Vignoble  d'une  fille  , 
Rien  n'eft  jamais  en  fureté  : 
Tandis  que  la  Raifon  le  garde  d*un  côté» 
De  l'autre  Cupidon  grapille. 

Second  Couplet, 

JAQJUOT. 

La  récolte  n'étoit  pas  fûre 
Du  tems  des  (Quatre  fils  Aymon; 
Mais  au  jor d'aujourd'hui,  cheux  Lizettc  &  Nan- 
non  , 
Dre's  quirtzc  ans  la  vandange  cft  mure. 

Tfoijté'me  Couplet' 

UNE    V  IGN  ERONNE, 

Au  V  illage  il  n'eft  pas  étrange 
Que  le  fecours  manque  fouTent  ; 
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A  Paris  un  Epo««  trouve  plus  d'un  Caland  , 
Pout  l'aider  à  faire  vendange. 

Quatrième  Couflet, 

tNE   VIGNERONNE. 
N'allez  pas,  jeunes  Eveillées  , 
Dans  le  Vignoble  d'un  Barbon  : 
Que  pourroir-on  jamais  y  vendanger  de  bon  ? 
Sis  Vignes  font  tojijours  gelées. 

Cinquième  Conflei* 

AU  Public. 

PIERROT. 

Melîîeiiris ,  qu'à  fon  gré  le  tems  chancre  , 
Il  ne  peut  troubler  nos  beaux  jours  r 
C'eft  de  vous  feulement  que  dépendra  toujours 
Le  fuccès  de  notre  Vendange. 

lEin  du  hnitiéme  Tomc^ 


0e  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Ga^nxah; 
rue  Calande. 


TABLE 

DES  yiîKS 


# 


i 


t 


»-*- 


f=^ 


« — » 


a^=E 


as 


I 


1^  1/  ^\'  y 


2V 


tt=tï=^ 


J^epasj'e  LznuLùetlejLnif 


ÏX± 


PV 


^« 


#— ^ 


4-  + 


^S 


t^ 


jt"7H^  P I  b 


p? 


I"- 


2. 


#frirrfFiPi*  f-rt  r  r  ïH-i^-^ 


i 


2=^ 


^n-M 


♦=:p 


ôanj  dire  îiiL^t- 


#  *  f  it^ 


*- 


fc 


—    —  Sanj  dire  hil 


w^ 


e- 


^ 


t=? 


p 


^^ 


p: 


-«^ 


:?. 


+ 


f    f    » 


^^ 


n/ 


^ 


ï 


Î2: 


Z^  Trot 


t^  (^  fri  f^'f=F? 


+ 


â 


s^ 


fc 


r<9^^.  F7// , 


^. 


|i'r[iv"irfjir'r-if|-t-4M 


f^fy^ 


S 


f'f  i»:< 


I    bll  M  ti 


3X 


? 


et 


■4^^»^ 


j^"^rr*^if 


ftUuu- 


4 


y-ï  i  i;  1, 1 1. 


■ce 


12^ 


Kûn,nen  nej'l pluxT  content 


ÉÉ 


2»/ 


•^ rr>-+ 


f^   rifHI 


^ 


j 


■^riTêTTrrp 


*: 


O'  t"t^ 


r>a    ^.p  10^ 


I  r*    g        #■'       g^^^-^^ S-!LM i _ 


?3t 


■w 


::^f: 


^^ 


•CT7~^-::ii^ 


Hû-kû  >  Ha-hci  ' 


Ptfrfrl'i"iffl^^ 


^t^/Z^^  An  c  i  e  un  e  s 


:* 


^^^^^p 


îczr 


^S 


<9 


I — ^ ■»■        -<- , A        '^ 


pr 


^^^^p 


w^ 


TOM.VIII , 


^. 


IJ. 


i 


9 


Queuta^  mcLMere  etatù  /eurr^tt^ 


M/' 


^ 


«-f4f-f 


-HV 


2 


tmz 


± 


#— # 


-h 


#=? 


#— ^ 


^^ 


f-r 


^^^^H 


-11^ 


f  rir.Mfif 


[^ 


pis: 


y~T 


;lf  f  f 


4^»^ 


^ 


$     Ê    9 


P 


çr 


3^ 


iitzfezz 


"^^ 


I      V    V 


:s: 


J3_ 


33Ê 


*- 


-/w^ 


^ 


3e 


t=^=3E 


i^ 


p: 


* 


ig'^'  H 


llllliii""' 


[^TT. 


Cûnviieftc/uire ,  yy 


!   ..    ('  l+o 


+     » 


î 


fi'i  '  'Tir  H 


F" 


-*-^ 


^ 


-Z7^  ^  <^^  LËn/iinl7  dartr. 


^  ^ I  pj^i»  f  I  f  f  #   ^  i #    -^  i*i^-f 


fnf'frniT^B 


f:=îz=12:; 


-tin^ 


t 


w 


-.g 

5    I 


*f-f 


^ 


-*f 


P^=T==F=^ 


^ 


-f-r 


la 


5 


^s 


(.!       .|#'f 


VK 


i: 


•  .  JV<j  crc^içe^z.  oa<r^ueye  defiteiwe 


frU^f  rHl 


* 


£ 


jL_^_ÉLuv 


1=Z 


ttd^ 


-f 


#-# 


¥=^ 


f-  + 


iz 


ê::t==im^±3 


W2 


^^ 


p 


/j'. 


ffnirnrirrrif 


-f- 


f    à     iJ    \m    f     0\0  "PT^ 


-Per^ 


P    f     f\p     M       f=^ 


*=#=P 


flf  i  ?M- 


'/l?/?^/2^tr'/Z^|t    A^(!^     2^ 


^  .       Quand,  ta Mer-Jlc tuje  c ippt mit         ' 


Ei^ 


K^ 


T~T 


♦-♦ 


^^ 


FFFff 


t=t 


2 


^^ 


!-tr+-r:fe 


■J*''^  \  \>  [■ 


frÊKC 


1 


ix 


^^ 


itt^^ 


t? 


IJ 


C  arill on   de^3f attire  Grervaif  . 


y. ■..' [  M I  I  I  f  II l^^r 


\       Or^/inu'SûthJ'  œ  cati.Uo7v.Z>e  toi   r'é 


f  M[  f  r 


f     ■  faV^ 


#: 


\.  /vai  ^^liuf  c{e  J'cnipçoii. Frcippe    danxf 


m 


f\   r,  f 


I  /;2t2.  nzacfv  J'an<f^  /ixfûtt . 


it. 


É 


É 


a 


? 


R 


I  Baix^bc^i,è'ûii,^ûtt^  t>ûn^  hûit^  l-^on^  baruî\ 


fi  rrr  r  t 


lâ^ 


*: 


V- 


\     Petit  JBentZUi'^  petit  B  en  a  Lc^^/xil  ^i 


i 


1^ 


#■ 


1  -satu'  tel  paLcr^^/atj'c>iid'  lei  pcnœ  .^TS. 


■pt. 


j  i  Jij  L 


Tir 


Peiic^ûrur  Icv  vaiœ .  tJe 


H  l'Il    M  llf.  f  a- 


t& prc^^^etf  de  n e  c<xrt llcm ner  jn^ 


*: 


^^ 


^ 


î 


«T — » 


^ — ^ 


^ #-i 


VW 


-J/V^ 


i^ûtixf prû^netr  lie  ne    ehanjyer  fafnaL<'^/a 


M 


f       0 


^^— ^ — b — fc 


l  f'.  V  [[, 


nicLur,jcii7t4XW,juniciio\/cHiiuuj^^jLnnaur . 


i 


niiZicf 


y-  i.r  ,1'if.  Il  B 


-^v 


'  Fitufoiitf  Icv pciiœ^/^aùi'û tuf  IcvvfuiccrtJc 


T#- 


^ 


Hg^^ 


ir 


/" 


A— 


T>V 


^ 


Ff  fi  r    f  I 


VW' 


I   te prometir  de  ne  cariilontier     cTlr 


:*- 


j  Ji  I  J  i. 


n^TT  ^'     i  ==3^ 


rmu- 


a^û ,  p  nynretkf  de  tre  c^hiuiij er  j afnau<',Ja  - 


p.'.t'  \>.  !■  (^ 


ÏV 


^ 


^^    b    l'^ 


\.'a 


Bz 


^ 


TUâ^ 


inaw^  /aiiitiur  ^ 


/a    —  niauy' 


^^=f=^ 


UiiuU. 


y'I/.i',  M;l  HUrTt  V  '-^ 


nuiui^/'am//a/?ij/a/7z;/a/n  //am/zaniiiuc 


ff     r 


m 


\  /     V    ^     '  .^  .^    ^. 


y  <:2  -/??  ai^r ^  j  atjxauf ^j  amaitp,  /  L  zn  /.  z  ^«^ 


s 


Jù 


wi 


!==£ 


-  1 


xi:-*: 


En/  ! 


Joconae  JLeiottrrté, 
^ ^-# 


g 


fflVf'fJ 


33^ 


S 


^ 


XjH^ 


+Pl'^f.h 


firri!f[fir"îfifïïif 


33E 


# — f — ^ 


iZ3 


i^ 


^ 


v-# 


0/ 


^^p    j;    \)    i;4:t=$: 


S 


1 


+ 


isiï 


+ 


f  I  f  f  # 


^ 


■pv 


3^ 


^ 


+ 


10/ 


fi;i>HCH>TH't'p 


f  »\ 


ta 


;î^ 


—  —  — Qji  71  pcisj-ercv  d  eau 


^m 


'^smiv' le<-' f^i^tUfl  ■      ,g 


■a=K 


S=PFS 


qç* 


t^j  irrii-îT 


î 


i'i  !»•* 


asfcv 


it* 


n   z 


ti  1*?*?  ej'te/inu^ ezL.ru 


H-" 


P=5 


tprts 


i 


l-M/ 


^^ 


3^T?^ 


i  »*    1^ 


^^?-^ 


n 


+ 


i'"*\''H\\\\\\\'\^m 


OA/ 


J^  i^    [ 


9 


IQ. 


te 


W ' 


n 


e- 


i 


•f  ro    /)  i^^^T^ 


+ 


^mi 


'm 


ff 


'    ^^^^  ^'^eutse  imtti^e  en  menacje  . 


rfflt^4trYTt 


+ 


px^ 


Q-¥- 


ff 


+ 


-K   4- 


p  I  P'f  #  . 


^-r-f^--9 


fCli^'lftlHIl 


gar 


n 


ïn=P 


+ 


2  0 . 


^4piiiin 


^-^j-r± 


m 


ifSr^ 


Le    Groiirdiri  . 


{{\\\MmA\ir 


*'.>>• 


-*• 


? 


v^ 


^^ 


f^ 


JË_VV 


O 


I  '  ^'  V  b  I  i>  l'J 


i 


^œ 


w 


f-Tf  # 


*^ 


t^ 


P=P 


^F 


1~T 


ÏE=t 


-f-    -t- 


j  i>  b  t>  ^  r. 


o: 


3 


-2i  . 


-'ff'tlfffflflffiffJr 


^ 


Carillûfv  de^  Melu/ine  . 


lu  , 


1 


*- 


=F=Î^ 


^^\i\iU[l\\\ 


-<«V 


W=f=^ 


#  .f  # 


^ 


jd^ 


S= 


#  ^  » 


f 


p 


f  ^   l-b-,    ^    f  I  # 


j=f##i 


f'JLLUi'IQf 


id^ 


Liwe.^ 


0- 


^^ 


* 


Î1   lu^  îareUr^  lirette.2, 3  . 


:# 


f  f +^  *  I  J^ 


^^ 


P    f     I    f       [l    I    [^    ^ 


#     j      #f<^ 


It 


,    Vkudevttle  du,     C  aJl  O  S 


uii,if[[j'[i[ntt^^ 


:ev^ 


^M 


1 


[Mii-rUf 


-W 


f  f    [  I  [    t' 


-t>^ 


b  b  N  b  D  I;  t^  ;^ 


^ 


wf^^^n-Pr 


^ 


^ 


s 


#    é 


^ 


-^ 


^ 


^ 


ra' 


I  l.'i  »  f  f 


I 


f  *  \?   . 


lav^ 


p 


i  !•"      1/  l» 


1 


Krfr'rïïrirrj^ 


»  »  # 


-bV 


1   _  __  :: 


Placée 


lit 


£1'.  1^  '  1  CJ  i' 


pfc4=^ 


Wm- 


Tiecyunentde  lit  Callotte  q^S 


^^ 


^^ 


-i^/' 


S 


J^'  ^hrizûiv  [yeau  Z,ci/\mreurf 


^m 


'%  f\f  f  f 


^-^^-^ 


p 


F=c=t 


2^ 


*        f    l/V 


^ 


1 


^ 


1     ^4/i.'jfajnan4/tr  /}itfitr^''cù'iim , 


-T-f-f- 


? 


ufiinctP'iirt^ 


^ 


-h^V^ 


-M/ 


te 


^7^ 


4- 


^ 


^« — ^ 


O    §   f 


tl±=lT. 


yrffcift 


ï 


h  .  >  i+. 


P 


3s: 


I 


Ez:s^=3Ez=iiiiiiizis: 


-#-^ 


■=F 


^Pf^ 


:^ 


3^ 


■w^ 


■^ 


tClfl"nff^i1fg 


332: 


* 


ir 


4- 


ir-r 


#-f^ 


f  I  »     f 


iA 


W=^ 


tt    ' 


=tiri^ 


^ 


ir 


, '2S  ,        Ct^ijucri  -  c 


TZXSV^ 


m^ 


â  I   ê 


'     tJe  o'uLr  un  ban  vûlcia(-Ti,  ta^hcv/ 

± ^   ^  ^  ^  ^ ^ ±. 


f  ripf  é 


»  #  »  # 


K 


rac 


^ 


1:32 


r 


.25? 


^ 


-f-f-  r  f  f~j~^^ 


ij  ,-7  j  p  r  f 


#-# 


^ 


#-# 


I 


ij.w- 


_  you 


"  _  _  Pûtes  parlez.  Oai  cloue 

la 


drbirtit: 


LLTrrcfirfffiïrr^ai 


3o. 


,3. 


% 


f 


TT^ 


riA^ 


B 


'     tr^z/i^r  LliuiLu.diic ^tj ne ^tcr oient  U    J^a/'^ 


» 


#— ♦ 


I 


-bV 


S 


s: 


tntiç 


'/ZtZj'jv  c'^/tz  ûala/iter'Lô SSaiis  lliidiuo^bm 


ri  ^'  ^  I  r  f-ti^ 


^"^^ 


#  *  # 


i 


^ 


I 


p" 


=« 


fe=^ 


yoiit's  pliu^'  iiu/ie  niûi/c  notircllc^ae  (.jlcl /a- 


§      mV^ 


^ duc  le  iiiûciJle  fiiù  inrenle    /w//*  une  J^clle) 


nie 


i 


a  If 


t 


^ 


w 


t 


iû7itPhummûnii/ut CfwIiante.O n  m  rerroit 


^ 


^ 


F^f^ 


^ 


tt 


2: 


tt 


I 


PV' 


tt 


^f.\is  oUir  Li  Sccfic  f-'luo'  i{un  Ih-'iv mo tar'ùi i- 


9     f^A 


ê 


IP^ 


i 


#-n/ 


3e: 


? 


tt 


ia 


yyf  [  M^"(-  ^-  ntrqipi 


'  rmentr  le  jPaj'/iov'o^e  et /a   Oa  lantene  l 


14 


3i. 


Ê 


CT 


Trr, 


^ 


^m 


v^ 


ffiriiirniririin 


^^ 


wzB 


*■ 


= 


X32 


frrn'finfifrr^ 


■t^V' 


f  f  fin  if  fi|'^ 


^2. 


?2=P 


i 


V  i  l'piMr 


tt 


Cher  ^tixL  que  mon  unie  entraîne  ! 


kwaww^WM:^ 


3>V 


1      h  »l»'f     f'ff    f 


itV'i'ffrtiiH'iii^ 


ISZ 


f    Ê 


f'f  0, 


rntMi|.i'^- 


gi ,    0  fc^V^ 


4— -D 


^ 


JJ , 


^5- 


rTTfirmMii,^ 


lEV 


Le^  ProverLes 
zz 


in['t']^i'"^'Ji'i^P^ 


rnirf  n,ir 


^^ 


•3^v 


^^ 


^ 


.^lA^ 


^/i^/z  Vais  LU  a  pr^^'  son  orye 


MJir-t-t'''TT[rT^^ 


-tn^ 


[TTrmrfWTMT^ 


i 


;k: 


:/.y. 


-^^Hhf-firN  J  ^lag 


□^ 


^ccordc^^-nu-'L^  hcllc  3i'nn<.'lU 


^^j^i.iTrrnfi-,^ 


r'nfnfnffi[-fi#^ 


t>v 


^ 


V?^\\Xm^^^^ 


'6' 


^ 


^^ 


^     36 


-f-#- 


I    I Ofv.cju. 


f     »    4- 


kV' 


..;  ^ 


OfVfCjuej'V' 


?±±r:tE 


>,,ffif[ifnFfif^^ 


av 


^ 


g 


tM/ 


m 


# — ^ 


t2- 


■u 


^S 


^ 


n: 


ÎX 


S 


— «^ 


?^-# — 


ffinin'if 


55 


^ 


i+f.;^g 


^^ 


M 


? 


:l=:^ 


4/^ 


fc 


% 


t- 


''      X?  cz/z^  uTLBûùi'  d'à  lùùi  tre  et^cût}  i  hre  - 


r"^Jlffi:l.JjJlJ.tJ^ 


-+ 
Pv 


S 


f  ti'iffî-tir» 


1 — r 


3E 


^ 


^,9, 


M 


± 


S 


'Z 


1t 


-je: 


vixudcL-'ille diL Frcce^^  d£<f  Tlie atre s 


f-[i  M^  t 


:s3F 


V 


¥- 


f-r 


^ 


irO^ 


iMt-V 


■Z31L 


± 4- 


Ufll^  l[l 


uv 


î»^ 


* 


H^ 


=321;=;^ 


s 


«- 


#-^ 


i 


m\w^ 


^^ 


a • 9L 


m    \A/' 


X 


î 


V     V    y 


â 


*\^f  é  r  -i»+» 


1 


^ 


ICiîv^ 


^ 


tZiOt; 


^=e=iE 


* 


-ut/' 


n 


-* 


►-Ï- 

»    p 

y  —■ 

— i 

f    - 

F                                      -* 

' 

^   i     1 1 1 1 1 1 1 1 

1 

J 

IIM"" 

*1 

/ 

) 

/— 

i-                                        .     . 

^^MfJ^rni'^i 


C-ûw^ 


^'  f  ri"^  _^ 


'       I-  —  ■       -^-  - — jj 


r~    >  -  '  _   f   I*  »-f— '-^^ 


w 


T0M.F7II, 


•B. 


n 


♦=« 


^ 


kv 


^^^ 


tr'f.ij  j 


É 


y=f 


--  -  -4^ 


J^ 


2 


f   'If    b  \  \  \\ 


■w 


?^ 


^—p- 


-À 


s 


^ — f- 


^m 


AAf^ 


¥■ 


El] 


QiLctnJ^  iL  dui^te^^  ti  a.U7ie^  iL 


^ 


m. 


ff-nr 


P=F=^ 


uv 


z 


^ 


R 


ÏIÏ 


o- 


^5 


I 


'  f  ^.      » 


^ 


gEiS 


/V 


X^^vr  lycziLt^'eir^/tlieir ^lI^  nenù peic 


0   f   P  f  !>'  f  t^ 


ffifJf  firfri, 


at 


^NUfrirnrf 


♦t^ 


1/^ 


^^^l_      f-J 

P'  # 

r~" 

-p- 

■Httf^ ^ 

^  1    ^  l'-^H- 

/ 

J± 


f  r  f 


44, ,.^9, 


1— r^ 


ï 


4*1^ 


HX 


lê: 


#— r 


He,  bcnv^tû^v^  b,m  !  uc  t'en  rep^xjvdf 


m 


^ 


^É^ 


J  I    f    1^ 


±=t 


r 


^-^ 


îTtrti 


czifV 


^ 


irnf 


Pr 


e 


-I- 


^ 


m 


m»*- 


■d — w^ 


V5 


r'f  r,ir.;r  f  fjri 


-t/t^ 


L  orner ^  y  ai  utt  bi*it  -Ma/i 


+^«    f 


:^ 


s 


+ 


jC^Iil 


^ 


sr 


^t_ 


ffi'iffifiui^ir 


S^c 


4ff 


i 


f  rfii'rf!rr 


rUV 


i^ 


e- 


t, 


n  petit Bmnet' 


f  M  f  M  p  r  * 


0- 


fr 


^^ 


J^w 


J3E 


tC42 


i^'' 


TOM.VIII. 


B  . 


'J 


no 


s: 


9     P  I  0   P  ^ 


t£=fc 


#^ 


^s 


^7 


fjTiffTf 


V4^ 


2 


n" 


e- 


F^ 


#  iP  *  à   -ir  r>^  » 


|E=Z 


^ 
Ë*^ 


f 


S 


f      9        "r 


^ 


g 


]^ 


p: 


Ile/tûn^  ftOTL^norv^J'e.  tverv  'veiwc^ 


w 


S 


iK 


^m 


i 


j  ! .^  l/c  Le  crots  ùie/v 


3e: 


i« 


ffi^ 


i: 1, 


♦ — ^ 


I 


s: 


S 


w 


«^ 


3t 


j*  j;    i; 


tr=±=i 


mj ; "^-r^ — ;^ ^ — 

'  <Je  n  e/x  crets  mit,  ^n 


:3L 


t 


a* 


m 


^ 


âS: 


dtit^t 


-^  Lcinl^re  ^e  ce  i^en{  DûcciZ^c 


ut 


r  rfl-'i  'P 


^ 


f-fr-r!y 


adt 


F 


l« 


IZ 


iilfififf'rfirj  ii\i 


ùt 


es: 


m 


i=p=(t? 


+ 


B- 


k^ 


W^^^=¥- 


e 


^ 


t^ 


tt 


t^^r 


!Z«: 


a 


f  f  f' f  hvJ:H, 


ti(ri't[irn-f 


TS^J 


fc:: 


■?r 


^, 


c 


f  jipjf.ii 


ï=ÎE 


»f  |/)f  f  ■ 


S 


i 


^v^ 


3^ 


^ 


nr-n 


A 


Lûrj-i.jue  je   ^vût^^  Ce  l t nette 


."^C'IO  ê\0  ^ 


^^ 


iV 


"îa-  * 


g 


ïbÉ 


xt-^       -f  1    !     ""^ 


M 


^-f 


^tfc 


i-v^ 


#: 


^ 


f^ 


tfflPfltfiP 


# 


^^jg 


S 


^ 


i> 


t± 


A 


^ 


ce 


#+-Uii^WÎI  Ml  [Ij  If 


ï=ft 


iJi^ 


1     '  L 


m 


i 


XZ 


0- 


mf- 


52 


w 


JFuiCeà'  .J?£nre  îcx  iri^le,  inâ:rure 


rnr'[irfi|-;n 


tt^ 


tM- 


J/k' 


■^^ 


53 


w — W 


»  .»'  Ê 


\A/' 


m 


•  • 


^^^B^3 


f— ^ 


^ 


-I- ■   ij/t^ 


lE 


yr 


^ 


f — f — f- 


■¥ 


f     0      § 


\^\ 


y   y    7 


p 


r^t-v 


1^ —^4 


^dtett  d^y/ze.  m^i^JVlznan 


-j/t^ 


ts: 


-^Zr^, ..." 


3K: 


^v< 


i 


m 


S 


[^ 


55 


•20   : 


£ 


# 


t 


^ 


£ 


é 


-l/V 


f ciio  me  quittez.! Oue  'e  oLLur   nzalnew- 


i^ 


t 


[3B=^ 


-^ P. 


:ê± 


#-^-^ 


?=F 


^4^ 


f=:^ 


gx: 


TV 


;ï=^ 


-f- 


-4: 


^m 


IX 


0^ 


H Y 


h'--h-^-i 


66" 


»      p 


P     f   f  f  if  f   f   f 


T^ 


r*^ 


;î: 


1 


ir  hiïji^ird sur  uz,  ^itijere 


® 


m 


f  r  \f  r,   ^ '  f  w 


T. 


t. 


fezr 


i 


# uv 


n 


xz 


1 


^ 


tttiw- 


ÉÉ 


■^7 


rrrm-tT^ 


-c^  ^r/f^r  un  Prece Labeur  cC^mcnit 


«1^ 

^ 


É5^ 


CSZF 


xr 


'*"  '  f/^  'ù;!: 


a^ 


'i\\.[  rnt c  ^  \  V\\ 


0- 


58 


I 


s 


[^ 


\    l^flf     \    \ 


■Vl^ 


^ea.utcz,,^cLcjui  Loivjttre  une  czrdetvr 


S 


:Xï 


Vl,^ 


P 


# f- 


U     # 


^ 


e- 


f  tty*  f 


^ 


^ 


+'A 


ÏEI-Ë 


P 


-fcW 


i^ 


^ 


ïi:n 


r 


32 


±^ 


1^:^ 


8 


[i-rfini'iiirj(i'^niw 


«7 


ffiriff-iniftifur 


^  ^    ^ 

^ 


jcri. 


^1  Clflu  tjf  \y\  tifi^  Ci 


Hv' 


LcL  /x\ 


■arircv  a<^n 


de 


^^ 


^^r^^ 


m 


XL 


i 


ë 

^ 


■pv 


I 


1 


S 


Serçenr^  c/ictnt&z.  o^ur  ce  J^uxz^Cy  le 


K 


SL 


notu^e<iu  Roy  aue  notuf  aonncntiC'J'  Ciciix 


^ 


S 


^-É^ 


EZZp 


«=* 


B? 


^vcLfitcfue  de  scavcnr  soit  aestin  a  le  ri  -. 


^ 


a 


M'^ 


^1 


pt 


^ 


S 


^(^ ^ ■• -c^ V^t;  , 

Wf~9 


K 


m 


W 


^ 


tt 


te 


ggfc^ 


ir 


B^ 


CAantez^^et  cfuc   sorv  nom    recueil  -    -  U 
4v. 


^ 


^ 


^ 


ZECfZ 


j^  — -^-  i T, 1 r — I 1 

Icj'  ciAûSrEileue  datur  nos  F*ûvr,il  aini 


H*qt 


#^'- 


3V 


FFF=^ 


t. 


^ 


^ 


Jios  Jl^Lt/z^Ues/Puisse-t'il dans  sa  CxP^irùnkc' 


JQE 


Lt  nr  J'rfFFr 


:Et^ 


m: 


* 


^ 


r'cr  Le dotuv  reros  uud  ci  ooiUv    dans 


i 


t4«V 


œ 


^i^ni    Q     f 


nos  J^clf'aitcs.  Jouisse -t-d  dans  ScV 


m 


^ 


uv^ 


^ 


:w 


^ 


fe=;! 


Cour  trc>ucer  le  doiue  re^^os  ai/d a^jo^ 


g^ 


HPE 


Itt 


^ 


+-i 


^t^  dans  nos  Reirat  ^à 


es 


Si 


* 


m 


^^ 


É 


■t/V 


Le  soft^  cjUL  -vcnur  fyrocliQue^  au/otir-cïfuu 


3t 


e- 


^ 


2V 


g^ 


t==+ 


^ 


es^'^ceurs,  o'urrr-ctid^  ccmil^Lc   c\Lz  /-ût^f 


.  #1    f-^P 


^ 


3e: 


? 


n: 


^ 


fc=i 


r^ 


vôtres  espi^tr  etrU    tiû  ^  b^e  , 


Vcl7^. 


«    f      f\ 


ft^J-ptJT-4-J-tT7l 


K 


:5V 


r^ 


qlot-re^ercv  le*y  puuà'u\r    d^  noxi   cœitrs^ 


3Ë: 


^i 


-n^ 


mo^j 


* 


ivoire  ani^ttr  twtur  .  répandu 'dw. /va h^c 

4.  -4-  *^     •  'i       ■' 


^ 


Jkv 


XL 


i 


zzii^r^:: 


'    VotT'eaunre^jercv  Les  pL^upirs    tic    rvc 


■3L 


i 


t'V 


^ 


ï- 


m  ^  j    j 


m^ 


* 


:S: 


t 


'è=^ 


\'\  Ej'r  [^ 


PV 


t 


T^ 
S 


pîEfg 


«x 


irg"^ 


w 


-Mv 


^7 


u 4. 


à    à    à  T¥7#    »— ^    I     à  »-*-U- 


^ 


3 


?~rp 


H«- 


T 


é;? 


^ 


^=Fë 


3 


#— PV 


g 


'  Phi'u',  e/v  c/ierc/ii.xfitj'c^v^niani' , 


w—p 


ÎX 


t==a 


^ 


32: 


p 


^— 0 


+ 


P-f  I  P    f       I  j   o  I  .^^rJtT? 


^ 


^F 


6V 


?=$ 


^ — ,— 


-^^ 


^^î 


î 


p 


-î-^ 


f   g     f 


# — w*^ 


* 


P= 


t 


■^it 


^ 


y — y 


F=É= 


p 


:^v^ 


Fî 


LJ       I 


fc=z 


^ 


^^& 


;=¥ 


t=£:i 


é  '    é    d 


m 


ffS 


rr 


é 


c 


3^ 


i 


-t^v 


■^      Ii/iiu(r  iiuan^L  amcnw  netu<  tfrc^\re. 


si8 


-f P- 


3Z 


a 


:e: 


#    # 


p^p 


*     Ji    i>a^ 


ffMi'fiiifh'i^ 


gv^ 


g: 


w^ 


33c 


^ 


^f  iif.rif;  fi^- 


3^ 


n 


Ojtani£jc  "vc^tuf  cicdoiui-c  motvcixur 


\^\\^.\    ^. 


0-0- 


±_ 


rVt^ 


ruip-w 


ê    f.fl  P' 


tttzt 


i^fT  fif  f'fl  P'!  (>l#'rrp7 


Dicy 


Pv 


t±=t 


J±. 


ÎI 


i 


j^r  fl^^-lff,  f  If  l'!r  'iffl'"""  / 


s 


ai=r 


fe 


^ 


3V 


—    jRc^/t  /zeiTrcfc 


f    f    # 


^^ 


#|f  f 


M/ 


¥ 


m 


r^ 


3* 


S 


-P-   .   + 


(9S 


TT 


£ 


T^ 


£ 


P 


# 


"      ^A  /  T/i  ereifc,  ci  lc  c^x  d^t  à  ure  / 


-^ 


gE^ 


^-r\ 


PS 


>  •  f   ^   f  jt  V 


PS 


33E 


1 


+ 


^^^^ 


o: 


s: 


f 


n 


o- 


K444- 


^ 


+ 


^^^^^=t 


r&i^ 


XL. 


i 


n 


î 


f  I  f  f 


s 


•If  f  #ll^ 


j  M'   U  |; 


n 


r 


i 


^ 


tlv- 


JSûiv,  rc  ne  z^eiuv  lu 


^ûit,jc  ne  vecc^v  Vcur  rire 


TtT|Cfrff 


ï 


7t7 


« 


*-- 


9E|!^ 


nrriff  iir  ft 


acE 


^^ 


^ 


-f^ 


S 


3Œ 


ï 


41^ 


W 


J^ctSSC 


i^û 


=^ 


î 


■SUÉ. 


m 


TZ 


mtt 


ë  »  ê 


s — I     '  '         '  ' ' 

^Jûitc,  ion  Liii  La  ,  yj. 


m 


ÎZ3 


# — 0- 


J^ 


± 


Ç 


^-^ 


n 


'X^    Coq^uetier  deP(mtcnxf& 


f  f[.i(rifirrf>ig- 


#«  r 


ti=t 


É 


^f-fl"^^    ^-^ 


^ 


■*- 


«^ 


i 


vv 


I 


-t- 


Tip  r  oi2#  ^5 


^f-fH^ 


*^ 


ri 


72 


r  r.  fri^r  # 


:^ 


K: 


2: 


lA/ 


fe 


Pciudetrill-e.  ciiL27cniveciiLls!iondu^ 


ê      P      •\0 


#     #    #1» 


U/V^ 


lo^ 


vni 


1 


^,.^p 


«: 


&' 


^ 


ff 


t?=ï^=lt1^ 


td^ 


CL 


:3t 


É 


IV 


>^ 


^ 


m± 


m 


TZ 


f  %  f  Œ/)/ 


^ 


lT«7 


e  Ttivcides  chamvej-  piuà-sititj' 


4- 


bj'i  ^?' J 


I 


I^ 


+    74 


ji 


à 


^ 


^^ 


"Vy 


ihr 


l!l    N     N 


^ 


P 


_+_ 


y^ 


ë.  \»\  m     ê 


f  #  ^  l-^. 


^    I  ^    i  |i/v 


f^=^ 


ffi3 


^;=^ 


*      i  — y~  ^    i    ■  /^  »       i         à— à 


■\A/' 


_  yi>iu<'  izr^z.  ù>Lcn  Ac 


m 


WM¥ 


3=^ 


^Lz  botit^  , 


7' 


,^ 


t 


^ 


33E 


f* 


tv 


tL 


= 1 \ ■ 1 -^ ; ►— '-' 

T^-niMf  i.jUL  Ji^nncx^  lÙ  uinicnir. 


rtJ 


i 


^ 


^ 


gs: 


-t/v 


XL 


e 


ff^ 


^ 


K 


'7t> 


3 


^ 


^ 


î 


rz 


^-  à  ^  g-\^ 


'  6^/^^  /^  recréa  ni^yityînuiiUr-' 

± 


r#- 


■^ 


î 


^^ 


-e-- 


3B22 


~^1/V 


:^2 


rtir  f  TTf  f  ijj  1^  4i4^ 


f'f  m    f\V 


_  û^c  c'eloLl 


XX. 


H 


\\VM- 


SS 


CUL  laLncfj'emcnt''  y7 


^P 


^ 


# ^ 


W 


^  _<:7  je^: 


iCiXfty- 


f  f  f  \Q  # — #   p  it'v^ 


5«=P= 


S 


iZ 


e- 


dauie.  û  K^icmidofv  : 


-*iv 


Mntr-rtrlrztzz-tr  p  t;  p  t;  t^  ■^^TTvl^)■ 


#-#  #  #  # 


î 


ES 


f   f  f  »    # — f 


#     #  t^ 


J^  b    b    P    P 


p:  P  V  ^;  i^  t^zlEitnp 


jjT^b  p  [^  |yi^v^^^^^ 


+   + 


Vi^ 


ILenoncii  ahv/-ûUe  enct*^ , 


m 


~p~9: 


^* 


m 


^'   é    é 


-Q-*^ 


33 


P 


p  p  0  f  \r 


#  1 1 


^ 


VU' 


# — ^ 


^m 


,if -f  >-f pn 


^ 


f 


=  -H # 


s  -f- 


7£ 


T-'V 


^^ 


^ 


♦-^ 


#    I    » 


PoieUe.-^     Mo  G  C 111  e  S 


^ 


^ 


ï 


^ 


p»/ 


P=l^ 


^=F^ 


^ 


f      f    f 


XL 


mx 


H«^ 


ît 


lz±l 


\ L 


So 


••  ■>,    --   - 

>  1   f  . i 

1 r--    ■     ,  ^ 

E , 

* ^ U' 

11  '  \ 

F 

«  t^ 

, 

. 

/          i 

}      ^  '   ' 

) 

/ 

1 

^          / 

h     ,v 

ecc 

-'liiez.    lJi 

ic  r 

iiiii 

iTc'^ 

'^cV 

/   '^ 

e    .''ICI  - 

1 


^m 


^ 


tant 


? 


te 


=f.„; 


i 


2;»^^    «7^^^   cTcV  rLiwu\<'  \  Jlé/ùz. --i^inLf  de 

± 


+ 


:s? 


e- 


c  m  fîi.f.r 


-Ul^ 


t=ï 


■v*cd^  desif\<'  ;  QjLcc    dctfunt  LLRjLiu<'oiviLr 


y-i-ç  [\\t\\ 


fc± 


^  j-^articnt  U  oitcncc  »   IsTVccittJz.    lJUl 


«•t  t.i  1  f  I'  [■ 


f        f 

-l^ — r 


:vv^ 


y    ^^  I .- 


'  i'Iiino'^nce       m  o^Lurcz.  iiiie ^"^4.1' rLzi^  u:* 


\jm  c'Vt'y 


TOMmiI . 


L. 


±: 


?=P 


ULpe^z,  oc         ol  ' 


ne  suwe^z-  oc 


13- 


M 


^^  ']  f    f  I  \'-  Tf  \U  Té  V5^^ 


ir 


35 


% 


'^- 


-^ 


f-r 


i 


'F?: 


^ 


±=± 


xntà 

± 


m 


de  l^H(^tneui%  de^^2iveurj'  delaulctre, 
± ±_ 


F=f 


■* 


fczzZ 


r^-y 


p#^^^' 


t?^t/^  l'éorenyy/^   dcf  liéroj-  Ne  <fûfi^e2. 


tt 


* 


^  M  ^  i>  ^ 


^ 


"ra— y 


<j/^  Ir  /t: /r  ^^  t//^  <^  ^t^i/v        Ve  tfcnu 


XX 


^ 


P 


«Htl 


^^. 


:^ 


e 


ffffmrffg 


.    yixudcmiU  diL  £.(rLae  Cocaïne 
e- 


m 


T-T 


\\\-\i\\mn\'^ 


m 


-_-( 


pfflftt^jjlltl- 


35 


^FF=0^ 


i 


SE 


^ 


? 


I 


S3. 


y- 


-r-f 


fc 


f f       M       9 


m 


-K        '    .-^  "        -     ^    m  + 


Q- 


^m 


m 


tr*^ 


3za 


31^ 


± 


C  l'    i» 


^    ji^.f 


il 


CL 


0 f- 


4- 


i-^-f-# 


rnnm 


ÎZ=E 


51^ 


S 


HH4* 


n 


7 — (F 


^^ 


d-» 


n=w 


_4L    -  -      -f      ^ 


f  f  r  M  f  pIt 


#^t^ — 


<?5 


f — p — 0- 


p^ 


rxzzt 


y — y 


P^- 


ta J-* — I 1 •— — — ' • — I — 


w 


p^ 


rr 


^ 


Z2 


IPt^ 


e?:F3 


^r'fiffiiM^ 


+ 


1 — 


■XL-^-^^^ 


TOM.niI . 


c. 


lyj. 


3S 


86 


3e: 


î 


5= 


* 


Ç=P= 


j  .J  tir  [ 


-wv 


'         Ce  ^rdtid  bruit  ctii     Cctvru^  any^\ 


y^^^^JNJ  0  \\\ 


-fc^ 


uv 


7      » 


^1$ 


£ 


1t=.t 


* 


^   'vene^z.  reçoit nottrc  ^<'e^   Lova:  :  L et  jR^av:^ 


^ 


p 


». 


* 


cXi 


cr<?/t  ciand'  ife^r  nxcurui'  cv  remis 


'■if  Lv 


F 


iu*rà 


^^ 


^— -ï? 


i\ 


7=^ 


V  d^cutce    aw'ellc  cfvcnt  xfur   t^atur autre 


^m 


^ 


'  ^ûur  -  Perte z.,  JHoi^teL^iyenez.   o-^otuf  sûiv 


^        +f-L^ 


1.  '     ;  M  bjg 

'  mettre  iv  d'ej'  laicc.  §  rr 


^S 


? 


^ 


-b)- 


Menuet  <^  M'^^U  Qra/tdca  t  > 


P 

1 


É 


^^ 


C*     I      ()' 


-G — # 


S 


.±. 


i^ 


fiiii'fif'iiri"" 


^m 


88 


tvi 


+ 


57. 


P Q — «— M^ 


t 


n 


3fe4vcLeir  de<<-  FeiS-te^  OrecQues  £'<tILoiii 


j'f  w-nirtug 


i 


3^ 


-*-# 


^ 


Uj|[.rff  i 


+ 


^^ 


^ 


T 


^ 


é 


^9 


^^ 


rT^tiJ 


+ 


(>    .p.^  t 


y^ 


\'    ^    \   1/ 


I 


T — / 

1  Iniulaire 

m. 


l'n:i'][lM:uN^ 


■  vt^ 


*: 


Vt 


^^ 


MZi^ 


.rtHrnMnttSg- 


^ 


-^v 


i**- 


i^s 


L?Û 


3S 


:n^ 


^EE: 


P- 


tv  eiv    j'auroxj'  ^uen 


s>^ 


^ 


I&v 


K 


zr 


I f  #      ^    -= 

.  LU  I  r 


— -T 1 — ;:: 1 r~T — ~-— -r~Tv 


^ 


^ 


as: 


a  lie  /'cuivre  /  ^t±eitc{c>\  ne    cU^cendir 


r+^m» 


3^ 


E 


^ 


■P—^A^ 


n 


llHIHM' 


i 


Leiiehretccc 


£ 


1^ 


s 


572 


ï 


0- 


-f — M^ 


*■ 


Fwt-il  /cuncLUf  ^mcLntrplu<jrJ'i4:w'Ucy  et 


3t 


i 


S 


£^^ 


Nt^-44^ 


^ 


-o- 


pLu^  tettdre  .    Fut-U  /amiZuc^inunL 


^^m. 


pUuf  iivaUteuretuv  ^juc  met  / 


3 


•tv— tr 


j  '^  j      j      <L-V- 


il  I    I-  I'  J'  J1^ 
Hr   *  ^  *  '^  M  ■ 


Z^  Qh.SLiie,J^enu^ù^ 


^^ 


fcr:^: 


^ 


r-p- 


rrri  l'-iH 


#    in^ 


rrf|rirr|'^rrr|rff7^^- 


i 


[fîïïi  I  fi'fifm 


iiit^ 


S" 


CotilLoit^  de    Surene  , 

Il  r  I  m  I  I  l' l'i: 


-rxA/^ 


Y   \  \  |\i 


'J^J   j   j  i 


I  'N,i|rn|rrn 


Ijliûûl 


^^ 


r" 

oo 

"■    -K.» 


^^^^* 


tM 


itzn 


Oiu  f'ai  an^/-LU'/u^iuv  ^laru  ' 


u^O 


■^ 


O — & 


+ 


ê==£2 


p«— 


V 4- 


^^ 


^^ 


î 


#--^ 


ILV 


^n 


^ Jl.    TûxUr-cc,  tv^ct'CCt 


mm 


i 


T7f 


ît 


t 


t- 


â 


+ 


•       «  • 


i 


i^V' 


^      t^      P 


circintiT 


^ 


n*^ 


i 


Iptt; 


s 


ir# 


^7 


3ËI2 


y — y 


11^ 


F= 


1 


f^ 


fe 


p: 


^ 


t 


P^ 


f 


iii 


az 


* 


^    Turin  ^ 


rti 


i^  ['*  [.  [  H'  Ll  !  \\\  \=^ 


0  »  f^ 


+  -K 

^ 


^ 


#  f 


-f-r^ 


—    —  C  co-tr  lui  tiUL  ni^/iCr 


^ 


21^ 


î 


f  r  f  I  f "  #  ^  r* 


innitiH 


b  ^  ^  ll^ 


V.\    \\f\    ['  \^ 


•'lA/' 


Z)anir  un  Caiiventr  biejv  heureua: , 


1 


fb  f.^  \b 


u 


^ 


m 


¥^ 


# 


^ 


V- 


-^^ 


1 


^ 


#^ 


-#-e 


/i.^  p 


f=R=^=F^ 


i 


-+ 


1 ^ 


sj 


jl.Jiir-fiffffjfrTf. 


»#  Çf^f 


-^zt- 


n 


rJac'cx.i',L^j-eite,  un   In/lct  iùnux: 


MtW'^'i 


r~e^ 


y— F 


-f-f 


t=;z 


^ 


i 


-*-^ 


-»- 


fn-^ 


M   m 


+ 


p: 


P=^ 


ïV 


^ 


^ 


Hlim 


41 


î 


^S 


n 


loi 

f    f -f#  I  CE 


-#— F — r- 


#   #    #  I  f   f  u^ 


/y^  Bretoiiniere 


o—^ 


f= 


#--# 


i 


jn^ 


rh— t 


_± 


#>»#»'  y— ^ 


XX. 


m 


m 


0-=?=^ 


^ 


loa 


^ 


-Gi/\^ 


'Sl 


0- 


fc± 


Pciiuieirtlle  cLil  Few  d  Ârtiiice 


#— f — ^ 


i 


*i  J  f  [^ 


i>  I.  f  rrA 


t3E 


-vv 


:z: 


îrrr'ir» 


a 


m 


±        .   + 


ZJ 


^■G  f 


É 


y^? 


^ 


-^P  fin  f  r 


ÛJ 


VL 


^ 


^'i*^ 


jEI^I  f'.f   (E 


è 


*-© 


f^f-rhr 


a 


p 


K 


* 


l'i^ 


irrtT- 


«- 


•yr 


ê3 


0- 


^-^ 


fVr-^-nrr, 


lôn^ 


a 


Ëzrfl 


^zh: 


^ 


-T" 


^  --f  . 


a^-^4i4 


rr  0- 


El 


*^ 


vatu»'  cû-î7tL>tez.  j'atts  vûti^e  hoh'. 


m 


M 


^^4-     , 


43 


l 


"Mt 


4,4-UV 


^k  i NlcoIcw^  tfoi.-nicn^delL 


i 


—  S 


xr±-~f—r:tz 


t 


p- 


+-#■ 


^-# 


P=* 


n\w-h-^ 


\        [\  I 


^ 


B^ 


f 


^  #    1: 


# — # 


0="  r  ^  rf^ 


^(?5^ 


:s 


rr 


#f^^ 


P 


r 


p' , , 


^ 


IJ/V 


»  #    F 


r    f  *  # 


i 


^ 


:S3 


^ 


i 


-I- 


1/%/ 


z=-rT 


i£ 


O.H   I 


i=J=;2 


3S: 


rif  fCiTTir 


E 


U4M4- 


*■ 


10  Ô' 


■^ 


m. 


^m 


^EE 


ÎT 


rffi'fffTfii  rr^r 


^4 

m 


=?E=E 


£ 


i« 


tr 


42=^1 


w 


]>■'■'  f  îinl^Mfp 


3s: 


tVW' 


) — -4- 


3  I  <  I 


m 


rcfiffiff 


11^ 


s: 


H-e-rh- 


-W 


# ^ 


rTirT^rr 


î 


s 


¥■ 


'      JMlcficiut  en   m.ucani-  Lantcnir 


i 


?»#M  f'  1 


inîTfnfçi  Cl- 


y[friJ-^''ir'ntifrrHf 


^m 


log 


iU  iijj 


1Z^3 


tn^ 


£ 


3: 


îi 


'       T^ut'Oiv  cLPaplioo"  -voycu/er  ' 


±=x. 


i 


^^ 


3E 


fff^^ 


ES 


ÏV^ 


lE 


-f 


i 


#'  f  B  r  ^-Lziôi 


^^ 


é^ 


y^<7. 


É 


» 


-e 


■jc:2!^ 


'        Potuz  caninxeiit'  c\i  ^Y^  A^ 


^#Fm 


Â=^ 


31^ 


|i  fifff 


É 


0     »     § 


[ffiirifrif 


3s: 


Î2IZ 


3irz 


-uv 


m 

1 


t^i 


1— s-*-*-* 


Pf 


^-ï-^ 


y~-y 


^-^-^ 


O'JJJJli^ 


e- 


Hfu- 


y^^. 


ï 


+* . 


+ 


A#  •    ^  1^ 


2 


1 


I -b^ 1 ; ^_ 

'       Votw  ne  tforu/ez^  iz  niivtLjiujet 


1 


4- 


0. e #    tf 


3E3 


■PW 


F=^ 


LL 


f\?  f  f  f 


+. 


S2 


r-f^ 


o- 


E=Ç 


c^ 


*=i= 


/y^ . 


£ 


é 


-I- 


^      I      f  *       P       m     \^-^ 


^^ 


1  T^ 


Ticin,  Fia  froti^cinv-tu-JcacL^ir 


4 


o  . 


-^I. 


^pp%f 


>v 


h3. 


^^ 


^ 


2=3 


-tv 


^ 


<?- 


LucOif  j'e  f:}iatntcjue  ifcvj-etiinic^ 


W'  Qt  fU-k 


t     »     à     f. 


± 


f 


riA^ 


it± 


m 


f-    f     m 


w^=^ 


^m 


XL 


■iA/' 


F^P 


B — f— # 


^ 


J^^'  f  lpJJ'iV-p|4j 


^^/^. 


04^ 


cv 


œaî 


p:f;; 


f.ni^"'ri:iH  il '''■-# 


^ 


32: 


-^ 


m 


f:j>  ^. 


Esrszzzzïv 


^^ 


gF? 


f 


p: 


»^ 


-  Trcif -'v c L>iiherKff /-o rt  -volantùrj'^ 


rwê^nr-ç  f-itefe^»- 


JE 


motvPci 


u5. 


^=à 


^m 


A.    p' 


xr 


2± 


4/ 


-é — t/v 


a      ■  I  I 


iLiu: 


i^^^^S 


ES 


\/\^ 


i=a 


*-^ 


^dzi 


-^ 


3E3 


^ 


a- 


^^ir^^^ 


S^' 


-I— h- 


O- 


xy-nz^ 


'iHmii 


!  '      # 


i 


,  ^it> 


r^-T 


+    f^ 

^"^i: 


E 


Puw  Ln<:i.^ufUini.i.jm   l  O luie  et U2^lui^ ^ > 


-m. 


1^ 


I 


■^ 


pz: 


V  V 


^^=^ 


w 


_  (_   _. 


f^TT 


S 


#-f 


Oî^ 


^^ 


f-^. 


dt 


{Œ 


:z7^ 


#^ 


É 


3^=¥jg! 


L' i;  M';  i 


jf^^^-^ 


wp 


^s 


^^7- 


If 


I 


3<v 


fc 


mt^if4i^ 


21^ 


ii8 . 


a 


n 


S 


*v 


f 


■^^f-f- 


3PE 


P 


£=^ 


n 


c/d  'foiuf  ce 


dcnm .         ^ 


g  MH^  i^ 


^î -h. 


f y 


H/' 


^ 


Jf  I  J-I*J 


-«-* 


P^ 


■^^-^ 


Hi 


1 


?r-# 


yy 


S 


i^ 


/:2^ 


> z  f  /  {nuv   Ce  Mt irnn    i^  o  L la e  .  lù  l'ïls'  - 


#■ 


&. 


m 


-ui^ 


^ 


*- 


•  f  i»<p    r 


f    »# 


s- 


1*- 


it 


cTûrz  c/iemui  a^enr  L Isle  diL  JJt^iL  hadtix 


g 


IL 


^ 


-,<ï=S^ 


I.  r  #  »ir-T 


^ 


^ 


7/  ^   ^Z^' —    —   _     "ve-  urv^rcvfid    o  - 


^ 


É^ 


P 


% 


■w^- 


rthcje  ntûivVdyacjeur  Uberti/i  ait  Golfe 


JE. 


'^9 


n.  r  \  y 


-ê — #- 


'.W 


du    jiufXiiLje      nMent    f^elCicfii^r   ci  Lx 


X. 


^^    i\     p^ 


JlfV 


121 


\\\\  \  \  w 


Jtf  ^  l^ 


'  QjLandie  Dieu  d'Hymen  ctciarw  ^<'cii'vaiSi: 


^'  M   I     \  \,  Jip^ 


W. 


j'Ctiu  liUrKui"  et  l^j"  J'cLLV ,  Man   /ouceiv 


— '^  »  #  f  I    _  r         ipi»i 


XL        ' 


-*^ 


£ 


T. 


^eeaii,  ce^<'i'  um  Fi^ecyate  le(.re/\^  :  3fau>^  t/ 


.  \cl 


^m 


-w 


t£ 


ic=M 


le  Tciu^o^eaiL  pcn^te  un  ineiuv  Ëpcnia:,  iej" 

— ± M  \    0   '  à :: 1 H^ 


^m 


2 


r=^ 


sa 


j'L^tfuf^  te*f  Senteur,  Ico'  Soup  cor  ur  /u/oiuv^ 


^[    [,  C  M^r^ai 


'    c  t\r/-  ^^/2 e  pesante,   ijalere  12 '2 


i 


O- 


^ 


FT^^ 


e- 


?s 


PV 


n 


a : — »-;; ' — •; — i 1    '    i    — 

cO  dune  Beauté  Lvûp  .'-ererc 


t9- 


^ 


'MU 


i  r   ■    1  — -- ■  ■  —  - 


m: 


XX 


tt 


2 


TOM.VIII. 


n. 


5o 


ir 


-t-p       |(^ 


Cl 


I»  I  »    ^ 


4- 


5 


ZX 


HrV 


i 


tMnr 


S 


^-.^. 


r— ^ 


î 


^^^P^^i' 


£z 


tTT^^ — ^ 

l9   Kielleiur  f  -j^eiav-tiL  du  paav  / 


V\\[a[\\\\M\^ 


-H,^ 


#'  .    » 


+ 


b.    f  f  f   P 


-Vt^ 


f-^-f~=^=^-7 


TT 


/  b  i^  ^ 


-e- 


i 


-f 


f  nM'if 


a 


P- 


/^4 


î 


TV 


t^ 


K 


■=F 


#  # 


p» 


p 


^^ 


-C^-IL 


PV 


■"=F 


i 


:^ 


m. 


%'N 


'     W"   '        '  1' —  w w 


± 


tt^ 


^ 


c^J- 


ir-iz 


^Mi 


i' 


+ 


125   ^dieiL  le  r&fts 


f=v 


i-V 


5 


ç 


i 


ifi 


tt 


1  '      t- 


Ji 


f — t-^A 


tz.1 


^ 


;^— 

N 

y* 

•  • 

+ 

#  • 

•- 

0 

-f 

» 

» 

\ 

1    r 

» 

\A^ 

,^  • 

/ 

1 

1 

; 

^ 

^ 

/ 

1 

r 

L..^^ 

t^ 

/ 

/ 

^ 

m 


H 


^-V 


f^   .     + 


rry 


^si 


Pv 


ES 


1  »  #  r 


-K 


4L_fUÇ^ 


ij'iiiii- — ^-^- 


ta 


12  i 


^=? 


e- 


&■ 


la  I  : — ' — I — : r > — ■  ■        "/i 

'     ISr^m^  /amau<'   votu^  ne  ^/utej-  ^i  h  elle 


/^ 

■' 

* 

,    ^  -    * 

^ 

> 

\  • 

r  * 

* 

V 

1 

, 

uv 

d 

; 

+ 

^ 

^ 

TOAl .  VIII 


D.  l 


ij. 


5-2 


3=2: 


ans; 


0    è 


P 


3: 


4V 


■  n^ 


IIIIIIIKPi"' 


11/ 


1 7— r 

p   ^ 

r4 

/ï 

f 

" 

^ 

('V 

n«  -^ 

d                   A 

i 

^      iv^ 

£*/  ai 

Ui 

^^ 


JE 


? 


o  I  ^1  i:i  i  ^ 


f 


tv 


^ 


& 


y*j  j  i  l'^iè)^  j  j  di^ 


'j  «  * 


rrvfirt^ij'Ci 


±=^ 


B- 


i'2d 


^ 


# 


^ 


^ 


^ 


rs: 


c^f^/'  Uj"  bo^cLr  de  la    'Seine  Hélène 


Ifm 


-0" 


i 


^^ 


^ 


^ 


uv 


ilmiiiMi'i" 


Mi 


^-^ 


0- 


11 


S 


^m 


mz 


^^ 


♦-Î- 


tt 


t 


Une  fil/e  saiw  un  Anvi  . 


^^5 


+ 


S3 


*^-i 


^^ 


3S=Î=2 


# — ^ 


^ 


jjfj'ffnt 


Jn 


# ± 


0- 


###.!# 


r 


a 


î 


V=^ 


Z^/i  jBerc/e/'  dafiMf  un  cauv 
I — "i" 


u 


XL 


TL 


EfZÏ 


»P    f 


S 


l'V 


<l-^ 


^^ 


31 


ir  ^ 


zz 


■*■ 


#=^=?E 


p  .    n» 


fe 


p^ 


i5a 


"Y — ^ 


â 


3^ 


3C 


B  '  /  I 


BË 


^ 


#    A  I  » — ^ 


^ 


tt'i^ 


i— i- 


?S= 


^^^^^^& 


IS: 


^^ 


-# — é- 


É 


Eî 


|p1/ 


g3E=i 


m 


^ 


XL 


* 


^^^ 


tfc 


-kl/ 


y 


^ 


f 


tM/ 


î^ 


fc* 


^ 


l9-^ 


2:?: 


+ 


i 


3= 


f 


O  .     j      9     \/^ 


^ _J 1  ■   + 


i 


-J- 


ZT 


3=3 


ê. »      f 


é      à     $ 


S/ 


ps 

h-] 

# — 1 

^ 

p      1  1^, 

f 

f 

iriT^' 

1      ii      « 

d                   1 

à 

H 

S 

^ 


^ 


#-♦ 


^ 


PV 


_iÊri2~:-:pii=p 


?^ 


^-i 


Pûtcr  ife  plaindre  i{e  tSû7t    rnartirer 

__^ -4- 


£ 
^ 


-«H 


-r^T" 


S 


«  # 


^ 


i^ 


P    t-i^ 


■*- 


±: 


3: 


±=:;2: 


-P-M/' 


55 


*       f 


■^kr 


ï?r 


■^m 


fcifc 


â: 


3^=^ 


ï: 


104 


*m- 


#: 


m: 


»*" 


Ninuf  j'em^o^hs,  pi>ur  %'>otL<f  satisr^^iire 


CHZ 


JT 


n^. 


s=d 


::î2 


cr 


^ — ^ 


^ 


+ 


±1:1. 


*  .  I*  r  II*-  ; 


^^ 


s: 


z=^  d   J  |J 


III  n 


^ 


753^ 


i 


'  f  I  p  f  ' I*  If  f  r*^ 


3s: 


s 


'^j  I  J    l'IL 


-K 


O     0      0 


X 


:/\^ 


ira 


^ 


3^ 


E 


^_Q   f 


$. ij^ 


^^:==R 


•                   ç          I 

■+        .       1  ^ 

r-^— 

#  . 

+       ^ 

r 

^ 

' 

''     r 

f 

1* 

f   r 

"■ 

' 

J^ 

^ 

1 

^ 

f  f  '  r  r-?- 

^,    -^8— _t-^^_^ 

^ — ^ 

1   ,rr  rif  p 

-  <É  »  r  r  r  f  r  ^  f  ^"^  1^ 

1*  V 

Sa 


^rx 


-^ 


+    + 


-I-    + 


fffflrPl^.ff  ?T^ 


f 


xr 


f 


^c'?^^ 


# — ^— ^ 


^ 


3 


l\    I  I  f     f    f 


3 


P 


îXv 


^Ufvcttc^je  •vcnisdrotJ^  taprendre 


É 


FTT 


? 


t'V 


#-#-^ 


-irFifi--ri<>rif  PiPii. 
p[l|i  |[pH  lll^lli 


TT-t 


TL 


6    N        h        h 


t-^'—TH'-^^ 


:ES 


Noiuf  Styn ini  e^r  to tur  r"Cc xcstm co' 


f — ■^-a-  f   A    f    H ^^^-f — yv:r-» 


fT+ 


*/V^ 


0   P   f^t. 


+  + 


^ 


t3t 


r:«^ 


? 


53G 


z 


KA/ 


ta  ^      \ 

'     P^uuùinlle  du.  JMay. 


S 


î 


A- 


fuijiir 


f 


3or 


# — # 


^  + 


Pf  r^if  ^  f  f  Tif  f  f' 


n: 


^^♦♦«rt 


/ 


3 


m 


9 


% 


2: 


r^  f    • 


r 

■y  ^ 

tv4 


t=«ï 


v\ii\'hv^ 


M EL 


S2: 


•^J-TT 


fcdi 


1 


^ 


f         0       P 


jszn 


CkaixtoTw,  Ji  IcLpria.l^leEd'péf'anceLélUno'Iprc^ 


^M 


î 


izi 


e- 


vx/- 


BfS 


^^ 


^nxeC^uzBûTuùxticc  .  Sur  o^a.  parole      ^mc  , 


i       0 


-e- 


H^V 


2i*qE 


I3ZÎ 


%JlLi..irl''i 


fc 


z met: Uihûtiaancc  .  Sur  o\i.   c'uroCc ,   ^mi  , 


œb 


fc:^ 


1-    A\    \U    ^\ 


I 


kV 


'j>?  •;  .  7> 


r  lVL  /^ciit pU4f  lIu/i  âûnniuic,\Etf  y  c^'ûtif  Viyuuïe^ 


m 


^ 


l/V 


^2*: 


C: 


è'      è 


tfc 


ir-r^ 


1^ 


/aL/aitpcur  ciitfv  to^iiti^iu^'Et  t/v  crûx^f  'v^ûtrc{e=i 


[^=; 


^! 


^ii  catU^t- J^  -Tz:  _  -le rit v 


XL 


9^ 


iun(.fuiu  . 


■^ 


— g-r  T^A H 3 — I z — ï'^^^ 


^^m 


M ê. 


t 


XL 


U- 


« ^. '-—. i-H \ y-H- 

i''L''H*r  {1  a  lasse  p  Ceinc,  et ,.catxci'  cûtn^Hvr  /iV^^v 


^r 


m. 


È 


h ^ 


Pi^ 


i      ^        V 


9  • 


^ 


? 


7^/^**'  de  ^(nte,  puo^  de    C/topeiné^  pii<>^ 


TOM  VIII 


E 


5S 

.3 


-I- 


^ 


± 


^ 


t 


de  me*nLre  cjtL&  Leif  brocr 


3»r-^ 


U      P      P 


Q- 


p 


^ô 


^ 


Qti^  Icd"  Trcntpt.a^lœ  rrLa.n^tuefhlrde  pâhtr- 


3* 


F    y 


P=P 


p: 


tt 


fc 


tï 


1 


m      ^  ■+■ « i^ 


& 


i 


ir 


^ 


P= 


\t 


F 


1^  JOîtet'  de  ^û-fv  Chaliirjivatc ^    qic^     L  on 
« *^    .      -      -      «-*^ — «-*- 


S* 


If 


P 


t 


Cn^ï 


tt 


fe 


p 


Jl^ 


p 


q:*  f  •    p- 


tdt* 


i 


^^ 


tt 


E 


-  <:7z/^^'  tûZLt,  ca-  m  pecUreb muter  marv  atimaïc, 

""     9. ^ #— $■ #-  M      -# — f-"^ 


.9^M^ 


It 


p= 


fas 


# — ^ 


Np^ 


9^ 


^ 


K. 


± 


^i^ 


■^ 


'vûint  menucer   Lt  Véuytte,  c^v  nveâvur^ 


&. 


* 


fesÉ 


j^^-«^ 


:ï 


dit , je   pcirdi'  L'ej-pr^tr 

ce; 


F^ 


V- 


ï 


f 


È 


# — é- 


^ 


J^ûur  /iL  T^ndiZf\pe  ncncvelU,  citer    ùuil^ 


s^ 


m. 

3 


I»    ê 


^ 


t.  MJ't 


-# — #— #- 


^ 


--% 


= Lot, ne  craLoirû^zj"  i^uztz/famciuf  aile  fi^ Hit j'l 


tly^ 


^ 


l>elte,etLjL  Veume  famaixf  ncj'epoT^titd'L  htcui  . 


m- 


^=^"1 


^1  f    *. 


îv 


s 


î 


%- 


v^ 


^ 


(^^d^  rzo  tf'c  Aîuict^  etc  cl  d'arts r^j  urc  etpcà'te, 


/^  bcnrûnd-  j'a/u<'    reldc/ie  ctla.nmt' et  c^ 


P 

Ètj'L 


tt 


p: 


E 


W^ 


f'atu';  Et  lTl  /avonj"    itu    temptr  de  rej'tc, 


y^  [s  ^ 


i^  re   te  é>atueroii<f  cvl^i 


3± 


^^^ 


iJTxnir 


y*  .-1  *  ^  : 


3 


n: 


i/^ 


fi 


^-i-* 


*- 


^ 


JDlcil  du  Jtauftn.dTûtUiczn  ta  cyloi 


\/V 


f-^M^ 


1^=42 


-*- 


^        JOieiL  duILaLrm,<.<'oiLtLan  ta^L^i- 


^S 


-^ 


'ai  ta. 


ZZ 


2 


?=? 


pî=f 


i/V 


^.re,/e  sûtcâiandcac  tiz  lût 

^f  r  ICI/  =^ 


2^, 


6  nie  prû:^ 


5 


/' 


^^ 


rr  7''p,/e  j'outùindrai  ta.   Lot^ 


'  TOM  .VIII , 


B. 


¥ 


3= 


"* 


I 


i?  u    §    # 


^ 


^^ 


-  meùf  aiwi/hctfnû^vye  te  prcmvetn'd^  le  buzw 


'^ 


■*■ 


.-*- 


\Wl 


a 


-bV 


n: 


<^  !.  ¥1  ^ 


i^ 


^i^t- rc 


Et niût  .    et 


Tprf 


'5 


■*- 


# — /^ 


s  s: 


X-IEv 


■^ 


œ 


^ 


^ 


i^: 


^»jE 


-n/ 


fl 


r 


S3E 


rm^T.  ^  etmox  /e  te     promets  de  U  ùuin 


I 


:2* 


p 


vi/ 


-r 


^4^  


^mff  0  f    Q- 


e- 


-\ — , 


^ 


,    ri*i  -  _  _  -  /'Ai.       /"t?- 


1;^ 


|linH.-.__^ 


--* 


i    '•'  e^ 


_i2f     -    ' 


E 


1 


±13 


f-f  f^lpu^ 


■3^ 


n 


fc 


T)an^i'  le  Viijnûhle    d um  Jjile 


iw-ifiniiin 


<f^rr^ 


&  1   -^ 


FIN 


em 


Qi/r 


T^ 


'rH' 


.«wT 


j^-' 


